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La réunion d'Issey
Les citoyens Maurice Barrés er Marcel

HaAit ont tait jeudi soir une réunion
pubiique à Essey. Une cabale avait été
organisée contre eux : ce sont des pro
cédés auxquels nos adversaires nous ont i
habitués.

Mais le maire, trouvant que les cho
ses se passaient trop gentiment a invité
les habitants d'Kssey à sortir, sous pré
texte que les assistants venus du Pont-
d'Essey étaient trop nombreux'!). Et,
dignement, il a baltu en retraite escorté
de quelques membres de son conseil
municipal...

Aujourd'hui des émissaires circulent
en ville racontant que le Maire s'est
retiré parce que « Barres est arrivé à
la léumon escorté de quarante lutteurs
en mailiots et ceintures rouges;» et
que <r le bureau étart composé de galo
pins et de voyous. «

L- bande de lutteuis se réduit (si
toutefois c'est bien à cela qu'on veut
faire allusion) à un vélocipédisfe qui
partait en effet maillot blanc et ceinture
rouge. Encore n'accompagnait-il pas ies
deux orateurs qui, selon leur habitude,
étaient arrivés seuls au lieu de la
réunion.

Quant au bureau, voici ies noms et
titres des « galopins s et des « voyous >
qui le composaient :
Président : Mariix, ex-tainbour-major

au b'A décoré de la médaille mili
taire, de la médaille d'Italie et de la
médaille du Mexique

Assesseurs : Kuntz, ex-chasseur d'A-
frrque; Derulle, habitant d'.issey.

Le public « eut appiécier de quelle
manrère la campagne est menée contre
nous.

nous j l'empêcher de tomber, cette pau-
vi e République que l'on aime d autant
plus, peut-êtie, que ce fut une mère
souvent sévère et dure pour ses meil
leurs iils. Ans, fi elle tombait, ce se
rait "la Fra ce, ce serait notre vieux
peuple tour entier qui disparaîtrait ce
seraient tous nos rêves de progrès, tous
nos espoirs d'avenir plus heureux, qui
s'effondreraient.

Citoyens, votre bulletin de vote est
une anne plus sûre que le fusil, pour
détendre voire pays, plus puissante que
le canon sur les barricades, pour dé
fendre vos libertés. Ne tournez pas
celte arme contre vos frères i Républi
cains, ne tirez pas les uns sur les autres.
Marchons tous unis, conduits par le
chef le plus vaillant, le plus patriote, le
plus dé intéressé. Mapcîions ! et ré
pétons le cri du ralliement que nos pères
ont, poussé à l'heure du danger :

iL» France aax Français S
Lia République* aux Républicains!

La Païi'ie inviola. le S
G.

Nous prenons si souvent notre con
frère eu flagrant délit d'erreur, que nous
sommes heureux quand, par hasard, il
respecte la venté. Mais aujourd'hui en
core, nous sommes iorcés de lui donner-
un démenti Nous ne connaissons pasa
la Croix les démarches de • Barres
chez M Fernand Simonin: et en parti
culier nous ignorions l'entrevue uu
23 avril entre MM. Simonin, de Meixmo
ron et Ban es. Ce n'est donc pas lin-
discrétion d'un des nôtres qui a pu ren

seigner le Progrès.

gestions de discipline.
de pires sourds que ceux qui

:>nrh*e.

Barrés de

S.

La République avait! tout !
De toutes les questions qui divisent

le parti républicain, il en est une qui
devrait appeler la convergence de tous
les efforts, l'unanimité de toutes les vo
lontés :

C'est la question véritablement patrio
tique qui touche à l'existence même du
pays, c'est la consolidation de la Répu
blique.

Accomplir ies réformes, obtenir la ré
vision delà Constitution, poursuivre la
noble tâche d'effacer la misère en éman

cipant les travailleurs, tout cela est
beau, juste et bien, mais avant tout su- j
bordonné à la nécessité- de conserver la ;
République Française, intégrale et fière.

Eh bien t le croirai'- n. ii est des ré- \
publicains de bonne foi pour qui ce souci \
de notre intégrité nationale passe en
seconde ligne. Hypnotisés, soit exclusi- ;
veinent par le péril j ait', soit par les \
récents progrès de l'organisation réac- !
liounaire, ies réformes qu'ils désirent, ;
ils vont les demander à un candidat en

nemi de la République et qui s'il était
nommé, n'aurait pour but que de la
renverser.

N'est-ce pas une véritable trahison
envers son propre pays que de rêver le
même effondrement que nos ennemis
coalisés attendent du temps et de nos
divisions ?

Un programme d'énervement et d'af
faiblissement de la Patrie, programme
dont le plan s été concerté de l'autre
côté du Rhin, s'exécute chaque jour. Le
premier article de ce programme c'est la
division des Français en deux camps
presque égaux en lorce. Il vient d'être
réalisé à ,\ancy le 8 mai. Le second ar-
th 'c, c'est que le camp hostile à la Ré
publique soit assez puissant pour pou
voir la jeter à bas. Et c'est îe 22 mai,
c'est demain, qu'il se décidera en Lor
raine.

Gomment des républicains ont-ils pu
être assez aveugles pour ajouter 8000 de
leur^ voix aux 2000 qui sont le seul apa-
uage des anti-républicains de la 3e cir-
couscrir-ion et de donner un triomphe
inespéré de 5000 voix au candidat des
réactionnaires? Veulent-ils donc livrer

!a citadelle à i'ennemi, par dégoût des
misères présentes, comme des assiégés
désespérants et réduits à la faim ?

N'entendront-ils pas nos appels à. la
résistance courageuse, ne regarderont-
\U pas le drapeau qre quelques uns
soutie-ment encore vaillamment "?

o iaisseï ont-ils entraîner à la défec

tion t la déroute honteuse, par les cris
de : Sauve qui peut ! et par les suspi
cion Aancées contre leurs chefs les plus
dévoués? Les uns leur crient : Yene?

.ivec nous qui vous avons tant de fois
trompés et pressni àfi ; prenez pour chef
Demenge! Les autres leur murmurent :
Vous serez plus heureux avec nous,
tuez la République cause de vos m,sères
et prenez pour pasteur Gervaize.

Et nous leur disons, nous, vieux ré

publicains désintéressés et sans places,
combattants delà Aberté, ai dents dé
fenseurs de la S -hdarité des citoyens
et de l'émancipation des Travailleurs :
Non, citoyens, ne touchez pas à la Ré
publique. Ne ia confiez pas à la garde
Lc res eune -iis File ne peut avoir ici
qn'u.J fr?a3 et ferme défenseur eu
Barrés^. "Dès sa première jeunesse il a
ltitié pour èîie en votre nom a vô-ùs, ou
vriers èf peons contribuables exploités
à merci. Vous cirez fiers alors d'avoir
élu le olusjCTnî député de Franco. J!
est plus ardent que jamais à la bitte. Il
oeut prend,"? la défense du faible "ontro
îe puissam, de l'opprimé contre h fort.
.Soyez au?si d'-m "cavr généreux, aidez-

La caadldaltire Socque!.
On ne dira plus maintenant que ce

ne sont pas les adversaires de Barrés
qui ont embauché l'anarchiste Socquet,
puisque ce dernier n'a tait qu'attaquer
Barres, en rabâchant toutes les ineptes
accusations portées contre lui par l'Est
jésuitin. Au contraire, il engage les
électeurs à voter pour Demenge. e De-
menge-Cremel est un bon patron, a-t-il
dit. tandis que Barrés est un fumiste '?
Le jour où vous prendrez Demenge, je
ne pleurerai p.cs. »

Aussi il est bien démourré par les con
fidences intimes de Acquêt et par ses
déclarations publiques, que ce sont les
adversaires de Barrés qui ont organisé
et jiayé sa campagne.

Vmei les renseignements que nous
avons sur lui :

C'est u-< gareoi très intelligent, par
lant bien, connaissant à fond le ba
gout électoral parisien. Il était petit
employé au ministère du Commerce,
avant'de faire de l'anarchie pour le
compte de la Suret , A Cltâteau-
roux, il a fait l'ouvrier monarchiste et
catholique socialiste, pour diviser les
voix de'M. le Beauregard. au profit du
candidit opportuni-de. li a tait sept réu
nions asse^ 'mouvementées qui ont cer
tainement contribué à mettre e-: mino-

II n'est

ne veulent pas entendre.
Le Progrès reproche à

n'avoir pas voulu s'effacer devant ie
« candidat républicaui * (lisez le candi
dat op; ortunistc).

Une oroposition a été pouitant nette
ment formulée par Barrés au lendemain
du premier tour de scrutin :

«"Si mon comité, si les syndicats, si
les divers groupements jugent que, pour
assurer le triomphe du parti républi
cain je dois disparaître, qu'ils me ren
seignent... Si l'on me dit que je dois
m'effacer, je suis à la hauteur de mon
devoir... »

Mais à ce moment les journaux oppor
tunistes n'ont eu garde de relever cette
noble proposition, — car ils avaient _
honte de demander à notre ami de se |
retirer devant un Demenge-Cremcl,
personnage impopulaire, incompétent et ,
mésestimé par les électeui s. s

Aujourfhui nos adversaires ont re- |
couvre leur impudence et iis accusent j
Barrés de compromettre le salut de^la s
République en refusant de s'effacer ae- f
vant le candidat républicain. j

Il faudrait pourtant s'entendre sur ie |
sens du mot républicain et décider si les j
socialistes sont des réactionnaires com- i

tunisles... *

Mpïs cela ne nous empêchera pi-s de
J5mAorgane de M Demenge-
Cremel pour ses nombreuses diflauia-

lAard de Maurice Barres et
'"celle qui le nrésente comme

u-omoAir de la campagne anarchiste
nous n'entendons pas,
l'etlet de ces légitimes

poursuites pendant la campagne élec
torale.

frèuim Gervaize.

tion s a

not-i minent
le

Socquet. Mais
nous, exploiter

Coffliiie fes carabiniers.
Il v en a qui ont l'habileté d'arriver

, toujours trop tard ». C'est ainsi que
sur les 1700 électeurs qui ont vote pour
M Nicolas, on vient d'en découvrir 11,
à 'la dernière heure, qui consentent a
voter maintenant pour M. Demenge.
Après avoir été trahi?, vilipendes, in
sultés par Volland et Demenge a qui ils
doivent l'échec de leur candidat, les 1 /
se jettent aux genoux de leur ennemi ae
la veille et lui demandent pardon des
insultes qu' ls en ont reçues. Ils ont mis
du temps à se décider à digérer les ca
mouflets, on comprend cela. Aussi leurs
noms seraient-ils précieux a recueillir,
si à part MM. Edmond Gérard, tanneur,
Grosjean père et fils, et Stamm, les 14
autres n'étaient d'illustres inconnus.

Il faudrait à ce pauvre M. Demenge
environ 6000 voix pour passer au second
tour. En voilà Jéjà 17.

MM. les électeurs, suivez la foule
entre ! on entre !

Le roman delà
peno'.xdev
le principal
dature B

moukère » de (Jha,
it finir par devenir à }^a u"

rdi-„ argument contre la caAV
rrès. Puisque cela a prj's

'Jhampenoux, se disent les feuillesea
' c est encore trop r^~ - 'portunistes,

les Nancéiens
Ils n'en connaissent

bon Pour

, ,-, -, < malheuieUse.
ment pas les détails typiques que non*
avons recueillis directement, tels qUeV
moukère « à cheval sur un éléphant
et Barrés arrêté par « les alguazils d,î
dey de Tunis » qui est un « hégro >A
s'appelle a le dey Kadan » etc. Com m»
cela l'histoire était plus drôle que sou!
la plume d'oie du Fouquet-Goulette
autres Badel.

Si Barrés avait jamais mis les
à Tunis, il n'y aurait plus de sel ; et
pendant. pans sortir 'te Nanc
verait tel candid -t dont "

les électeurs ^

et

Pieds
Cb-

a moukeie tro

on

fi1

sui-

sans

rite M. de Beauregard Fait significatif.
la police qui, pendan' les deux premiers^
jours le surveillait minutieusement, l'a
laissé ensuite manœuvrer toul à Taise,

par ordre de la Préiecture. Eu quittant
l'auberge du Cheval-Blanc, où ii habitait,
ii & chargé l'hôtelier de lui envoyer
toutes ses lettres à Nancy (où il allait
faire, disait-il, une nouvelle campagne
électorale).

Après tant de preuves l'Est jésuitin
comprendra-t-1 qu'il n'arrivera pas à
égarer l'opinion ?

Socquet recommande Demenge.
Lu Cr 4x publie les appels de deMul.
Les électeurs sont édifies.

RECTIFICATION
M. Marcel Habert a adressé à la

Croix de l'Est la réponse sui
vante :

Nancy, 18 mai 1898.
Monsieur le Rédacteur en chef,

Vous avez publié dans Ja Croix un
, compte re-idu de la réunion de Champi

gneulles, contre lequel je proteste d'un
. bout à l'autre.

Je ne veux relever parmi les inexac
titudes dont il fourmille, que la plus
forte.

; Vous me faites dire, et vous affirmez
spécialement l'exactitude de cette phrase
« que la France a depuis 25 ans le gou
vernement, des curés. »

Je n'ai jamais dit une pareille absur-
' dite.

J'ai dit et répété, après Paul Dérou
lède, que si la"France ue veut pas du
gouvernement contre les curés, elle
veut encore moi"s le gouvernement des
curés.

Cette formule est pour nous tout un
programme de politique religieuse, elle
explique la campagne que nous menons
à Nancy en faveur de Barrés contre M.
Gervaise, que vous patronnez.

Veuillez croire, Monsieur le Rédac
teur, à mes meilleurs sentiments de

. fraternité.
i Marcel HÀbEKT,

Député ae Seine-et-OiM\

pares aux oppoi
- t il faudrait aussi que nos ad versai- ,

res avouent s'ils out la prétention qu un |
républicain qui arrive en tête de liste ^ ^
avec 5,00 voix s'efface devant un autre s rj_euse
républicain qui, arrive troisième avec jj
3.0H0 voix. S

M. Gervaize maintenant au second \
tour sa cundidat«re, les opportunistes j
ont relusé de taire leur devoir de repu- |
bhcaiiis en maintenant celle de M. De- ^
menge Cremel dont les déclarations ne \
peuvent donne.- satisiaceon aux classes »
ouvrières ; iis rendent possible le succès ,
d'un réactionnaire ; eux qui parlent si \
souvent de discipline républicaine, ils \
l'ont outrageusement foulée aux pieds. \

Si le scrutin de dimanche livre la cir
conscription au candidat de la Croix,
M. Demenge-Cremcl et ses amis en por
teront la responsabilité devant la Répu
blique.

Nous recevons les lettres
vantes que nous insérons
commentaires :

Vous avez reproduit le libellé des
questions que le Progrès de l'Est a po
sées à M. Gervaize. t

Je suis étonné que ce dernier u y ait
pas encore répondu d'une façon victo-

Serait-il possible que M. Gervaize
vienne solliciter les suffrages des catho
liques pratiquants si vraiment il prête
le fiance de telles attaques 1 ....

Pensant être renseigné à ce sujet j ai
demandé des renseignements- à la •. roix
de l'Est qui ne m'a rien répondu.

Je suis donc, avec mes amis dans la
plus grande inquiétude et pour éviter de
me tromper, je ne voterai pas dimanche
pour M. Gervaize, à moins qu'il ne ré-
iute îes accusations dont il est l'objet
et, que son silence autorise à faire croire
fondées.

Un catholique.

vadja les électeurs de son coucubin à la
grande joie des bous catholiques de sou
comi'é.

M. Gervaize

et les institutrices laïqUe<ï
On nous écrit ae LiuissoncourtdeB

M. Gervaize, à Buissoncourt, a osé dé
clarer que l'enseignement ne devait èti-o"
donné aux filles que par des Conoréo.,
nistes, parceqne la plupart des instiC
trices laïques ét-iient des p

Un cultivateur, révolté de cette calom
nie, l'a interpellé. Il ]'a accusé uettp
nient de vivre en concubinage ]ui. C£A
didai Aneai, el d'être le iière "'
de six enfants naturels. « Vou.
norez, lui a-t-il dit, la reli

! prétendez défendre. »

putatif
s désho

8'on que vous

I. 6em;ze et les Alsaciens.
M. Gervaize, à Lenoocourh ayant dit

que les Àisaciens-Lorr As naturalisés
étaient des Allemands,
par tous les auditeurs

s est fait huer

Ls candidat

M. L

de- psilîe de Gervaize.

rut

Barrés, le \S mai
« Cilii

1 et

B(-s cfciffFvS.
Il n'est pas superflu de confronter

encore les chiffres obtenus par les divers
partis dans la 3e circonscription de
Nancy, aux élections de 1889 et de 1898
(8 mai).

Colson.

1889

...087-

1893

-Nicolas. 1.797 - Qq.,
Demenge. 3 139 4'yd0

Renard.. 2.060 — Gervaize 5.051
• Barrés.. 6.229—-Barrés. 5.100

:. On constate que les voix opportunis-
tes n'ont pas sensiblement bougé. Mais
les conservateurs ont fait d'immenses

; progrès, ils ont gagné 2,400 voix, tandis
• que ' arrès en a perdu 1,100.
) ' Quelles sont ces voix qui l'ont quitté
\ et pourquoi l'ont-elles quitté? Parce

que M. Gervaize a borné sa campagne à
; se dire « antijuif » et que par là. bien

qu'il n'ait préconisé ucuu moyen de
\ nous débarrasser de l'envahissement
} sémite, il a attiré à lui les plus ardents
i nationalistes.
; Mais si la fraction des antisémites de
i gauche, qui aime à crier « mort aux
: Juifs ! » a voté pour Gervaize, on peut
• affirmer, en étudiant les votes des com

munes industrielles où Barrés a obtenu

| la majorité, qu'il n'a pas perdu une
; seule voix ouvrière.

| Les 2,4'-O voix qu'a gagnées M. Ger-
i vaize sont donc des voix républicaines
! égarées sur un candidat de couleur po-
l litique indécise et seulement antijuif.
j Elles ue peuvent revenir au second tour
î au candidat opportuniste qui est plutôt
| sémite, elles ne peuvent non plus rester

dans le camp réactionnaire et assurer
a force aux prochaines élections, elles

doivent donc revenir au candidat ré-

! »

iBWiffôliS

Le Progès de VEsl ayant publié
des racontars imaginaires sur de
prétendues relations de Barrés avec
certaines notabilités du parti con
servateur, La Croix proteste en
ces termes contre ces inventions.

Le Progrès revient sur les relations
qui ont existé entre M. Barrés et les
cléricaux; il les connaissait, dit-il, et
s'il n"en avait pas parlé, c'était par un
seniimeM de délicatesse à l'égard de
M. Barrés ff» Allons, cher confrère,
soyons sérieux i

Dan*. le même entrefilet, le Frogrès
déclare que c'est par une indiscrétion
d'un des amis de la Cr-oiX qu'il a appris
ie foi! dont il entretient ses lecteurs.

publicain
BARKÈS.

CAt ee

établira.

nationaliste, à

que Je scrutin

-"=-jf^"=^sî'ï^j3usia -

MAURICE

de demain

rotès&tHHï tfe H. INiîetite
Nous avons publié hier, sur l'affirma-

lion d'un de nos correspondants, une
note relative à des circulaires. M. De

menge-Cremel proteste contre cette
note. Il affirme qu'il n'a jamais envoyé
à s?s créanciers de circulaire semblable.

à celle dont nous avons parlé.
Nous lui donnons très volontiers acte

de cette affirmation. Nous préférom
n'avoir à combattre M. Detnenge-Cre- \; hien «vascé, pour l'éuoxroe actuelle
melqucRur Je terrain poM-qu». lîesï [ nou--crions avec vous * "

\ Je ue suis pas meilleur pour écrire
i que pour causer en réunion publique.
\ Aussi je ferme mon bec à chaque
I réunion de crainte de passer à la chine
• par les camarades.
î Mais comme on ne saura pas mou
j nom en vous écrivant, j'y vais démon
• voyage

| Tous les candidats de la 3e disent
j qu'ils sont les amis du peuple.
s Il y a le Gervaize qui a toujours l'air
< de sortir de la sacristie et qui ferait
\ bie.i mieux d'aller peigner sa barbe que
;' de venir nous raser,

î Qu'il aille donc expulser son juif de
< son logement !
! Il aura une veste comme pour le Con-
> seil en 96.

: Le Demenge - Criminel ne se fait
i voir que chez Jes troquets où il offre
, des tournées. Ça c'est bien, mais il
' n'aura pas ma voix ni celles des copains.
' On votera pour Maurice, un qu'on
! connaît, qui a toujours suivi son pro-
\ gramme et qu'on peut lui causer comme
I on veut.

I II y en a qui disent qu'il cherche des
• types pour ses romans, il peut en trou-
; ver deux avec le Gervaize et, le De~

[ menge. sans compter Lavergne, et les
> Waterloo de ia Croix.

i Tous ceux-là, c'est des purées. N'en
; faut plus.
I Un ouvrier de la 3e.

t Excusez, nous vous prions, la démarche
\ que nous faisons en ce moment auprès
( de vous, sans avoir l'honneur de vous
| connaître, en faveur du but.
| La candidature de M. Gervaize a dé-
| masqué les batteries du clan clérical
^avancé, dont noap fiïmes. toujours des
ï adversaires déclares, tout en étant par-
| tisans sincères et convaincus de la pins I
ï large liberté de conscience. S
; Mais si nous admettons que chacun, f
\ en son âme, peut avoir les croyances re- \
l ligieuses qui lui plaisent le mieux, nous
J' nous refusons à faire le jeu de gens qui |
'; sou?- le manteau de la religion, sont les I
i sectaires de l'intolérance et du despo- \
\ tisme. |
[ C'est pourquoi, éclairés par le danger
, de la situation présente, nous venons |
\ vous apporter l'adhésion de nos amis
=! et ia nôtre, et vous déclarer que notre
r concours le plus actif vous est acquis au
| second tour.

'c Vous seul représentez la République
et bien que trouvant votre programme

de Mul, candidat ouvrier 34
de Malzèville, écrit ceci à Maurice

« Sachez quejemar-
peut-etre lentement, mais sûre

ment. Bien souvent ce sont les der
| c mers arrivés les mieux servis. Quoi-
| « que je ne me fasse d'ailleurs aucune

« illusion sur le résultat probable pour
c moi c'est un complet, pour vous" un
« échec Je crois rtre auâs: roublard
« que ceux qui me sont envoyés... »

| Est-ce que ce candidat roublard se
f servirait-ue Gervaize pour le roubler*

On a vu que la Croix de l'Est est le
seul journal qui ait inséré m extenso

I le programme de M. do Mul. Concluez!

pcstïOïi à 1. Gervaize.
M. Gervaize ne répond pas aux ques

tions qui lui ont été posées par divers
journaux au sujet :

1° Du divorce et de l'union (en dehors
de la mairie et de l'église) avec une
femme divorcée.

2° De la participation du concubin
dans la pension à laquelle l'ancien mari
a été condamné au profit de la femme,
grâce à l'influence dudit concubin

3° Du mélange, dans une telle union
libre, des enfants légitimes du premier
lit avec les enfants naturels du concubi-

nat.

Si M. Gervaize ne peut répondre à ces
questions, les électeurs répondront pour
lui.

A M. GERVAIZE n'A...,

Vous souvient-il, Citoyen Gervaize,
de la soirée du 2 mai 1896 ?

Vous étiez, à cette époque, en tête
d'une liste de candidats au conseil mu

nicipal parmi lesquels on retrouverait
facilement les noms des promoteurs de
votic candidature actuelle.

Vous avez exposé, à cette réunion, uu
programme dont J'article A préconisait
la mise eu adjudication de tous les tra
vaux de la ville.

C c-1 que vous étiez là. Je ruprcscntaul,
Je commis voyageur d'une maison dont
ies ouvriers, aJors en grève, protestaient
contre les bas prix que la rajiAfr' |U-
tronale leur imposait.

il est bien facile, dans ces coiAt'A5-
de paraître avec succès dans 1er, adjudi
cations et d'y faire dos rabais !

Et maintenant, vous vous dites le dé
fenseur des ouvriers, ies travailleurs !

Allons donc t les prolétaires ne veu
lent pas comme représentant d'un de-
femeur du système actuel des adjudi
cations

Collage pas sêTieux.
La croix de l'Est se plaint, jeudi.

done-entendu qu"
ni p-rr circulaire

> a ofi'A LO r'iu'

(r.'ancierK.

ja-nnajp. ni par lettre,
M. Demcv^c-CAmel
cpnt h ai'"no A pe>;

VJV3 Ï.C4

Micira®!
Fa&ront ï Vive, M Réçra-

Un groupe de commerçants
républicains.

que nous ayons
tireurs qui noirs a
" ' 5c A,-

renvevé un de ses
servi comme colleur

nt yp.age étaiti a lieues, mai
!•;•<;- sérieux. »

C'est bien pour la même raison qtje
ies électeurs renverront dinifAie le
candidat déjà Croi-x.

ht Qéi-ant : J. Kkesn»

jrc Année.
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M. Barres a-l-il à la

Chambre des députés, le
17 mars 1892, pris la dé
fense d'un citoyen alsacien

renégat devenu fonction
naire allemand pendant

sept ans environ, pensionné
de 1,200 francs environ par

le gouvernement alle
mand, expulsé de France?
M. Barres a-l-il demandé que

l'on permette à ce fonction
naire allemand de revenir

en France?

A-t-ii reconnu que ce
fonctionnaire allemand

avait distribué de ses bulle-

lins de vote ?

Réponse :

Preuve

Compte rendu officiel des
débats de la Chambre des

I députés, Se législature, ses
sion ordinaire de 1892,

séance du '17 mars 1892.

QUESTION

J/. le président. La parole est à M. Mau
ricc Barrés pour adresser une question à
M. le ministre de l'intérieur, qui l'accepte.

1/. Maurice Barrés. Messieurs, j'ai l'hon
neur de poser une question à M. le ministre
(le l'intérieur, qui l'a acceptée, sur un arrêt
d'expulsion, pris en 188!) contre un Alsa
cien-Lorrain résidant en Meurthe-et-Mo
selle.

,1e ne veux pas revenir sur cet arrêté d'ex
pulsion lui-même ; je désire simplement de
mander à M. le min'islie la raison qui l'em-
pèclie de rapporter un arrêté pris dans des
conditions telles que ce m'est un devoir
d'appeler votre attention sur le ci
toyen en cause, M. Naas.

M. Naas est un vieillard de soixante-dix-
sejit ans, qui, né en Alsace-Lorraine, a donne
trente-deux ans de service à la patrie fran
çaise : il a été pendant sept a.rs soldat
et pendant vingl-cinq ans dans le service
forestier. En 1870 il a continué son
service en Alsace-Lorraine. C'est

donc seulement en 1876 qu'il est \enu se
fixer en Meurthe-et-Moselle.

Là, son grand âge— car il a aujourd'hui,
je le répôle, soixanle-dix-sept ans — lui a
semblé tel qu'il n'a pas jugé à propos de se
taire naturaliser. Je ne le connaissais nulle
ment, quand, on 188!), il a distribued.es
bulletins de vote pour le candidat
révisionniste.

L u membre au centre. C'est Je tort qu'il
a ou.

M. Ibnirirc Harrh. C'est le tort qu'il a
eu, me dil l'un de mes collègues. On en ju-
Aa ; mais je crois pouvoir vous dire que
t'\' u était pas un tort politique el qu'il s'a-
jUbsail simplement pour lui de faire un petit
lavail qui devait lui rapporter un modeste,

1,11 tus modeste salaire.
AAIles sont les raisons qui peuvent rendre
M- Vias inléressanl ?

A^l d'abord ce long senicequ'il a fourni

a son pays el que j'ai indiqué tout à l'heure.
C est ensuite qu'il a cinq fils, qui sont tous
soldats ou citoyens français. C'est ensuite
qu'il appartient à une famille essentiellement
militaire, puisque trois de ses frères ont l'ait
un long service. Mais j'aime mieux vous
donner des noms et des chiffres exacts.

Le premier de ses frères a servi vingt-sept
ans dans la marine ; il a été retraité comme
premier-maître, chevalier de la Légion d'hon
neur depuis 1866.

Le second a servi vingt-six ans dans fin
fanlerie do marine ; il est retraité et décoré
de la médaille militaire.

Son troisième frère a servi dans la marine
pendant vingt-six ans ; il est également on
retraite.

Enfin ce vieillard — qui a en ce moment
vingt-six petits enfants, tous citoyens fran
çais — a eu sept enfants, dont cinq fils, qui
sont tous, à l'heure actuelle, suidais fran
çais.

Le premier. — vous m'excuserez de vous
donner des détails précis, —Jacques Naa*.
a quaranle-sept ans- Il a tiré au sort avant
la guerre, à Jlaguenau ; il a l'ail la cam
pagne de 1870 comme sous-officier d'arlille-
rh\

Le deuxième. Pierre Naas. âgé de qua
rante deux ans, a tiré au sort à Haguenau
avant la guerre et a fait la campagne de
1870.

J.e lioisiènie, Charles Naas. trente-sept
ans. a tiré au sort il y a quatre ou cinq
ans. II s'élait l'ail naturaliser trois ans aujia
rawinl.

Le quatrième, Joseph Naas. trente-d.ux
ans, a tiré au sort à Nancy il y a quatre ou
cinq ans : il s'élait fait naturaliser trois ans
avant et a fait vingt-huit et treize jours.

Le cinquième, Hubert Naàs, a trente-deux
ans également ; il a tiré au sort à Nancy en
189J, s'est fait naturaliser il y a trois ans et
fait vingt-huit jours au cours du présent
mois de mars.

Je tiens la plupart de ces détails d'un
membre de la famille de M. Naas, chevalier
de la Légion d'honneur.

Dans ces conditions, il me semble qu'il y
auiail lieu de rapporter une mesure aussi
dure contre un homme de soixanle-dix-sept
ans, qui n'aspire qu'à une chose, c'est à
venir terminer sa vie au milieu dos siens.

Je regrette de ne pas être un orateur pro
fessionnel, com ne ceux que nous aimons à
applaudir dans cette Assemblée, parce que
je joindrais à l'éloquence des chiffres que je
vous (tenue la force du sentiment patrioti
que et je vous dirais — et vous seriez, je
ciois. de mon avis — tout ce qu'il y a de
pitoyable à penser que nous envoyons ainsi
un vieux soldat français aimer- sa
patrie on Alsace-Lorraine, quand il ne peut
être d'aucun danger pour le Gouvernement
que représente M. Loubet.

Je connais les objections qu'on va me
faire : j'aime mieux les indiquer toul de
suite, un peu pour simplifier Ja besogne de
M. le ministre... (Interruptions à gauche.)
C'est d'abord que M. Naas a continué,
en 1S70, son service en Allemagne,
qu'il n'a pas été des Alsaciens-Lorrains qui
ont pu revenir immédiatement dans leur
juitrie el qu'il se trouve, à l'heure qu'il est,
profiler d'une pension qui lui est servie par
Je gouvernement allemand.

Vous voyez dans quelle mesure il y a lieu
de tenir compte do cet argument.

D'autre part, on me dira aussi que les
trois fils de M. Naas n'ont pas fait
leur service militaire dès le début,
qu'ils ne se sonl fait naturaliser que depuis
quelques années A cela je réponds qu'ils
sont restés en Alsace-Lorraine jusqu'à ces
derniers temps el que c'esl en rentrant en
France qu'ils ont lait les démarches, tou
jours un peu longues, qui pouvaient leur
permettre de satisfaire à la loi militaire.

Enfin, à l'heuic qu'il est, nous sommes en
présence d'un vieillard qui est le père de
cinq soldais français, de deux filles mariées
à des Français, le grand père de vingt-six
petits enfants, tous Français, et qui fait
partie d'une famille où il n'y a que des mili
taires, parmi lesquels figurent plusieurs che
valiers de la Légion d'honneur.

11 me semble qu'il est de ceux sur lesquels
on peut appeler l'attention d'une Cham
bre aussi patriotique que celle-ci, sans
soulever autre chose que des sympathies.
(Très bien ' très bien 'J

M. le président. La parole est à M. le pré
sident du conseil, minisire de l'intérieur.

.)/. Emile Loubet, président du conseil, mi
nistre de l'intérieur. Messieurs, je n'ai que
deux mots à répondre à l'honorable député
qui m'adresse une question.

M. Barrés me demande si je suis décidé à
rapporter l'an été d'expulsion qui a été pris
contre un sujet allemand, en 1889, à Ja fin
d'octobre.

Je lui réponds toul de suite que je ne suis
pas décidé à lo l'aire. L'arrêté reste et jusqu'à
nouvel ordre il sera exécuté.

M. le comte de Bcruis. Vous êtes bien sé-
\'ère !

.1/. le président du conseil. C'esl mon habi
tude.

M. le comte de Bernis. U faut être juste en
même temps.

.1/. k président du conseil. J'ai la préten
tion d'être très juste, et vous allez d'ailleurs
en juger.

^Quelque sympathie qui puisse s'attacher à
l'âge el à la famille du sieur Naas, il no me
parait pas possible de lui donner Ja satisfac
tion que l'un des siens demande pour lui :
car, dans le dossier, il n'y a aucune de
mande émanant du sieur Naas lui-
même.

Un de ses enfants, qui voudrait, d'après les
renseignements qui me sont fournis, profiter
de Ja pension qu'il touche, en lo recevant
dans ses foyers, a sollicité à diverses repri
ses, el infructueusement jusqu'à ce jour, le
retrait de l'arrêté d'expulsion dont son pèio
a été l'objet.

Quel que soit l'intérêt qui s'attache à celte
situation d'un homme âgé éloigné dosa fa
mille, il no me parait pas possible, je le ré
pèle d'accorder la satisfaction qu'on demande
en son nom.

.1/. Maurice Barrés. Pourquoi '?
M. le président du conseil. Voici pourquoi.
M. Barrés vous a rappelé que c'est en 1889

que l'arrêté a été pris ; il semble croire, et
il l'a dit ici tout à l'heure, que celte mesure
a été motivée par ce fait qu'il aurait distri
bué des bulletins de M. Barrés.

)/. Maurice Barrés. Telle est Ja raison
donnée par l'opinion publique dans le pays.
(Bruit.)

M. le président du conseil. Je fais remar
quer que, si l'honorable ministre de l'inté
rieur qui a pris l'arrêté dont il s'agit avait
eu cette préoccupation, il n'aurait pas
attendu que la période électorale fût close,
que l'élection eût lieu; il aurait sans doute,
auparavant écarté un homme dont la pré
sence lui aurait paru dangereuse pour le ou
les candidats auxquels M. Barrés était
opposé (Sourires.)

M. le comte, de Bernis. Pour lc candidat
officiel !

.11. le président du conseil. Ce n'est pas là Je
motif qui a déterminé J'arrête d'expulsion.
Ce que l'opinion publique dont M. Barrés
se lait l'organe pourrait dire à ce sujet ne
serait que contraire à Ja vérité des fail's.

La Aérité, la voici: Le sieur Naas, au
moment de la guerre, était sujet français ;
il était, de plus, garde forestier après avoir
été soldat pendant sept ans.

11 remplissait Jes fonctions de garde fores
lier depuis un certain nombie d'années,
quand Ja guerre éclate et a les suites que
vous savez.

Après la guerre, il reste au ser
vice de l'Allemagne, il continue
ses fonctions de garde forestier
pendant un certain nombre d'an

nées, el ce n'est qu'en 1874 ou 187.5, peul-
ètre même en 1876, qu'arrivé déjà à un âge
avancé, il est mis à la retraite par
l'autorité allemande. (Interruptions à
gauche. — Mouvements divers.)

Le sieur Naas jouit, à ce titre,
d'une pension importante d'environ
1,200 francs payée par les caisses
de l'empire allemand.

Voir nombreuses. Cela suffit! La cause
est entendue.

M. le président du conseil. Après que sa
pension oui été ainsi liquidée, il revint en
France ; mais il n'échappe point à la Chambre
que sa situation y élait queJque peu délicate.
Sujet allemand résidant sur le terri
toire français, il élait obligé, pour loucher les
arrérages qui lui étaient dus, de faire de
l'autre côté de la frontière de fréquents
voyages. Ces déplacements étaient interpré
tés el devaient l'être d'une certaine façon par
la très grande majorité de la population.
L'opinion —et je suis sûr qu'elle ne se Irom-
jrait pas — voyait dans celle situation des
dangers que je n'ai pas besoin d'expliquer à
la Chambre. (Très bien ! très bien) !

C'esl dans ces conditions que l'arrêté a été
pris.

A droite. La cause est entendue.

.1/. k président du conseil. A diverses
époques, M. Barrés a entretenu M. le mi
nistre de l'intérieur de ces faits, et chaque
fois, — je répète ceci jiour montrer que le
Gouvernement n'a jamais mis dans celte
affaire l'àpreté et la dureté qu'on pourrait
supposer d'après les paroles de M. Ban-ès,
— chaque fois que la question a été posée,
il a demandé cl reçu des renseignements sur
les considérations qui n'ont pas permis de
rapporter J'arrèlé qui avait été pris en J889.

Moi-même, je me suis renseigné ces jours
derniers, cl je ne suis pas plus que mon
prédécesseur dans la possibilité de donner
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satisfaction à M. Barrés (Très bien! très
bien)!

M. le président. L'incident est clos.

[Journal Officiel du 18 mars 1892).

M. Barrés avait fait appel « à la
Chambre patriotique » en faveur de
son protégé allemand.

JI avait appelé son protégé fonction
naire allemand «vieux soldai français» !!

Son protégé lui-même ne demandait pas à
rentrer en France.

Pourquoi M. Barrés sollicitait-il la rentrée
de cet allemand*?

Bemarquezqu'après lesexplications patrio
tiques du Président du Conseil, M. Ban-ès
n'a pas osé reprendre la parole. Personne
ne l'a prise pour l'appuyer.

Dos voies nombreuses, patrioti
ques celles-là, ont crié: « Cela suffit! La
cause est entendue ! w

El 580 députés français composant la
Chambre ont déclaré l'incident clos.

M. Barrés ferait bien de s'expliquer sur—
Soyons poli — l'insuccès unanime qu'il
obtint auprès de la Chambre française
en 1892!!!

_M. Barres a-t-il reconnu que le fonc
tionnaire allemand en question était
« citoyen de Champigneulles » ?

Oui. Voir 4° page 3P colonne du Courrier
de l'Est du 19 avril 1898.

M. Barrés reconnaît-il que ce fonction
naire allemand a été son électeur?

Oui! Voir Courrier de l'Est 5e colonne

page 2, du 10 avril 1898.
M. Barrés reconnaît donc que s'il

a été nommé député une première
fois, un fonctionnaire allemand fut
son électeur S !

JSïï

'UBUCAIN!

Une déclaration des quelques per
sonnes qui s'intitulent Comité républi
cain clo la 3e circonscription ose m'ac
cuser :

1" De m'être sciemment prêté à des
manœuvres qui ont gravement vicié lo
vote du Congrès ;

2° D'avoir, depuis celui-ci, par mon
attitude et mes compromissions abso
lument incorrectes, enlevé des garanties
suffisantes au Comité.

M. Barres l'avait dit avant ces nics-

siers ; lui, était dans son rôle et je n'ai
pas répondu.

Aujourd'hui, je réponds par des faits
indiscutables et je me justifie.

Lc 12 mars, dans une séance du Co
mité républicain de la 3° circonscription,
M. Grosjean, conseiller municipal posait
ma candidature au nom d'un certain

nombre d'adhérents du groupe du can
ton Est.

Lo 14, je recevais des présidents des
Comités des cantons Est, Sud, de Nancy
et Saint-Nicolas,la lettre suivante:

Monsieur,

Votre candidature à la députation a été
posée à Ja réunion que les Comités répu
blicains des cantons Sud, Est et de Saint-
Nicolas ont tenue le 12 courant.

Il a élé décidé, avant d'aller plus loin,
qu'il vous serait demandé de prendre, par
écrit, les engagements suivants :

i<» D'accepter d'avance le choir du candidat
qui sera fait par le Congrès et de vous inter
dire de vous représenter contre lui ;

2" Dans le cas où vous seriez choisi par le
Congrès, de maintenir dans toutes leurs dis
positions la loi scolaire, la loi militaire, et
toutes les lois fiscales qui s'y rattachent.

Veuillez agréer, etc

Le président du Comité Sud,
J.-V. Barbier.

Le Président du Comité Est,
A. Daum.

Le Président du Comité de Saint-Nicolas,
Durollet.

J'ai répondu à la date du même jour :

Messieurs,

Ayant moi-même prié M. Courtois, con
seiller général du canton de Saint-Nicolas
de proposer pour les candidats aux prochai
nes élections législatives l'obligation de

souscrire par avance aux conditions indi
quées dans votre lettre, il m'est facile de
prendre Jes engagements suivants :

ln J'accepte lo clioix du candidat qui sera
fait par le Congrès ol jo m'interdis de me
présenter cintre lui ;

2" Dans le cas où jo serais choisi par le
Congrès, je m'engage à maintenir dans
toutes leurs dispisilioiii la loi scolaire, Ja
loi militaiie, et toutes les lois fiscales qui s'y
rattachent.

Veuillez agréer....,

E. Nie lias.

A partir de ce moment, je devenais
donc l'un des candidats des Comités

républicains qui devaient dès lors laisser
le Congrès, choisir, sans se permettre
de recommander l'un des concurrents de

préférence aux autres.
Dès ce jour, MM. Daum et F. mul

tiplient les présentations, le 29, on
me prie « de vouloir bien inscrire com
me membre adhérents à notre groupe »
9 personnes dont plusieurs ne faisant
même pas paille etc la circonscription.

J'inscrivis sans mot dire quoique
pensant bien que ces recrues n'étaient
point faites dans mon intérêt.

Le 1er avril, nouvelle lettre de M.
Daum me demandant d'ajouter un nou
vel adhérent. Lc 5 avril, encore un
nouvel adliércnf présenté par MM. G....
et M

Je m'absentai da 2 au 9 avril. A inon

retour, je trouvais MM. Gérard, prési
dent des Sauveteurs et des Vétérans des

arinées de terre et de mer et Grosjean,
conseiller municipal, qui venaient me
prier d'inscrire au groupe un certain
nombre de membres do ces sociétés.

Ils m'affirmaient le républicanisme de
ceux-ci et m'apportaient le montant des
cotisations. Jo leur répondis que je ne
savais pas ce cjui s'était passé depuis
8 jours et que je ne voulais pas le taire
sans avis.

A le réunion du soir même, M. Gé

rard interpella lc président du groupe
qui répondit qu'on n'inscrivait plus au
canton Sud, m As que cette mesure ne
s'appliquait pas au canton \Est ; que
j'avais mal compris ce qui avait été dit
et qu'on pouvait s'inscrire, pondant
toute la semaine et jusqu'au Congrès.

Le mardi 12, ces messieurs revinrent,
et comme je m'étais informé de ce qui
s'était passe, j'inscrivis les membres
qu'ils proposaient.

Je faisais donc pour MM. Gérard et
Grosjean ce que j'avais fait et ce que
j'allais encore faire pour M. Daum lui-
même et pour MM. G... ot M...

En effet, le jeudi 14 avril, M. Daum
me demandait par lettre d'ajouter sur la
liste des convocations à envoyer, M. S
bottier, 32, rue Saint-Nicolas. Co nou
vel adhérent ne fait pourtant pas par
tie du canton Est, mais du canton Sud.
Comme on ne pouvait plus s'inscrire à
ce dernier groupe, on avait tourné la
difficulté en le faisant inscrire au groupe
du canton Est.

Ce même jour, nouvelle lettre de
M. Daum, me priant d'inscrire au
groupe M. le Dr T... et de lui envoyer
bien entendu une convocation pour
dimanche au Congrès. Je ne puis indi
quer le nombre des membres inscrits
par M. Daum lui-même sur la liste qu'il
possédait.

Dans la semaine, M. M... m'avait
aussi demandé d'inscrire un de ses re

présentants.
Aujourd'hui le candidat choisi par

le Comité ayant échoué au Congrès du
17 avril, on ne craint pas de m'accuser
d'avoir facilité l'entrée au groupe de
mes partisans supposes.

En admettant (ce qui pourrait être
exact), que les adhérents, amenés par
MM. Gérard et Grosjean, aient été de
mes partisans. M. Daum avait-il donc
seul lo droit de faire inscrire ses amis ou

les amis de ses amis? Et la possibilité
de chercher des adhérents n'était-elle
pas la même pour tous ?

Qu'on veuille bien me dire si un se

crétaire quelconque aurait agi autre
ment et plus scrupuleusement que je
ne l'ai fait.

Resterait un second moyen d'avoir
pu falsifier le vole du congrès ; c'eût
été d'envoyer à des personnes ne fai-
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sa ni pas partie du groupe, les convo
cations destinées aux membres de ce

lui-ci. J'attends que mes adversaires
m'en apportent une.

Il est bon que je lasse ici remarquer
que le comité républicain, qui envoie
aux journaux une déclaration anom me

^ et qui prétend être composé dos comi
tés républicains de la troisième circons
cription, n'a jras craint d'essayer de mo
condamner politiquement a mort sans
m'entendro, c'est-a-dirc sans m'a\oir
permis de réfuter do soi-disant preuves
qu'ils prétendent avoir et qu'ils n'indi
quent du reste pas.

Je fais aussi remarquer que la réunion
d'hier était si pou la réunion des co
mités républicalns-dola 31' circonscrip
tion, qu'une grande partie des membres
composant ceu.i-vi n'étaient put là
n'ayant même pas été convoqués.

On a aussi affirmé que dans la se
maine procédant Je congres, mes amis
politiques avaient fait entrer au groupe
une einquantarâte^de nouveaux adhé
rents.

C'est encore inexact !

En effet, lc mardi 12 ax ril, je recevais
de M. Daum une lettre ainsi conçue :

Cher Monsieur,

Je vous fais remettre, avec ce billet, la
liste des adhérents ainsi que des convoca
tions pour le congrès do dimanche jirochain,
que je \ous prie d'envoyer le plus lot possi
ble.

Ma liste des délégués, do la campagne

prises, que tout avait été fait régu
lièrement.

Lo vote émis par les délégués n'a
paru falsifié à AI. Daum et ses amis
qu'au moment où mon nom est sorti
axecune énorme majorité! — Depuis
ce jour, on a cherché lo moyen de ?c\e-
nir' sur un vote légalement et légitime
ment acquis — lo moyen n'ayant pas
été trouvé, on tonte de me déshonorer

jiour justifier la Anation des xolonbH
du Congrès.

Los ('-lecteurs auront à apprécier, car
je n'abandonnerai pas la lut te.

***

Lo .second îoproclic qu'on me fait,
est d'a\oir on, depuis le vote du Con
grès « une attitude et des compromis
sions absolument incorrectes. »

J] faudrait s'entendre. Si on fait en

core allusion à ma prétendue collabora-
lion'à YEtincelle et en particulier au
dernier numéro do ce journal, j'ai ré
pondu. Et je fais observer qu'il m'eût
suffi de déclarer être absolument étran

ger à la rédaction et à la publication des
articles contenus dans ce dernier numéro

pour que cet incident fût vidé. Je no
dois, en effet, compte de ma conduite
politiquoauxcomitéb que du jour où j'ai
été pioclamé candidat

Co n'est pas a moi de faire une prcine
nég;live. C'était a mes adver.saiies à
proiner leurs affirmai ions. Et cepen
dant, j'ai non .seulement confnmé. par
une lettre publique, coque j'ai dit au Con-

convocations poui eux et les leur ferai pa i -
venir moi-même dès que j'aurai tous les
îenseignements. , '/'

Bien à vous.
A. Daum.

n'est pas encore complète, .fiai gardé des | <,n>s a ce sujet, mais aussi fouiui aux
"'"'"" ~.~-~ - .... ^ Comités îéjiublica'ns une attestation de

M. Jacquemin. conseiller prud'homme,
présidenl du Comité on\ rier, dans la
quelle il afïiimc que je n'ai participé ni
à la fondation, ni à la collaboration du

jouinal l''Etr,celle, et que si l'on pensa
y soutenir ma candidature, c'est uni
quement par sympathie pour moi et par
reconnaissance des serxico-, que j'ai pu
rendre a la classe omrierc.

Que faut-il de pln« à mes adversaires ?
L'explication de cette campagne si

violemment et si injustement menée
contre moi, doit donc être recherchée

dans des haines personnelles, et des am
bitions dérues qui auraient dû s'effacer
devant l'ennemi commun.

11 ressort de celte lettre :

1° Que l'accusation portée contre moi
! dem'être sêni de Ja liste des délégués

ruraux " "pour mon profit est encore
fausserpuiëque je ne l'ai jamais eue
en ma 'possession.

2° Que lï. Daum avait la liste des

adhérents et qu'il avait évidemment
compté leur nombre pour dire à M. Bar
bier combien il lui fallait de convo
cations.

Or, c'est-à-dire 196 pour les adhé
rents du groupe et 36 pour les délégués
des campagnes, fait constaté par Al. Bar
bier lui-même le 16 avril 1898.

Aux 196 membres du groupe, il faut
ajouter les adhérents inscrits durant la
dernière semaine par AL Daum, par
MAL G.... C.etAl

Il faut remarquer que Al. Barbier n'a
pu me faire remettre — il le constate
lui-même — suffisamment de lettres de

convocation, qui, puisqu'on parle de
manœuvres de la dernière heure, eus

sent été destinées aux adhérents présen
tés par MAI. Gérard et Grosjean.

Il faut remarquer que ces adhérents
n'ont par conséquent pas pu venir au
Congrès ; et il est ainsi facile de voir
que sur les 241 membres dont se com
pose actuellement lc groupe du canton
Est il y avait au Congrès bien peu de
ceux que mes adversaires appellent mes
amis.

Pour se rendre compte que même si,
seuls, les adhérents présentés par AI.
Gérard étaient venus s'ajouter aux 196
précédemment inscrils, j'eusse quand
même eu la majorité au Congres, où j'ai
obtenu 153 voix contre 97 à AI. Gavet,

la différence entre ces deux chiffres

élan! de 56 voix et les adhérents de la

dernière semaine ne pouvant être an
grand marimum que de 45.

Et je fais ce raisonnement pour prou
ver mon absolue et entière bonne foi et

démontrer que le vote du Congrès est
inattaquable.

J'ai en effet l'ait abstracton, pour
élalffir ces chiffres des adhérents pré
sentés par A1AI. Daum, G..., etc... des
convocations qui manquaient et n'ont
par conséquent pas pu panonirà cer
tains membres parmi les derniers venus
au groupe; enfin de nombreuses absen
ces parmi ceux-ci et que je pourrais
proux er.

Il ressort donc de tout cela qu'on a
retardé lc congrès tant qu'on a pu pour
tâcher d'écarter les candidatures dont

on ne voulait pas, et qu'on a laissé de
nouveaux adhérents s'inscrire au groupe
dans l'espoir de faire sortir du congrès
le condidat préféré.

Ce droit d'inscription n'était pas,
j'imagine, réservé à mes seuls adver
saires.

Dans tous les cas Al. Daum avait à

nouveau dès le matin du congrès, vers
8 heures, la liste des adhérents. 11 sa

vait que ceux-ci étaient au nombre de
241. Il savait d'autant mieux qu'on
s'était inscrit pendant la semaine que,
quoique m'ayant déjà enxoyé sur ma
demande plusieurs fois des convoca
tions, il m'écrivait au bas d'une de ses

lettres du 14 axril, la phrase suivante :
« Avcz-vous assez de lettres de eon-

xocation pour le Congres? Je pourrais
x ous en procurer quelques-unes. »

Si donc il avait considéré que des
inscriptions avaient été illégalement
laites — il dexail l'indiquer avant lc
Congrès au lieu d'affirmer ainsi que le
ju-é^ident de celui-ci, et à plusieurs re-

E. Nicolxs.

Ah ! .Vos aïeux, leurs vertus el toul ee
possible qu'ils portaient on eux sont bien
morts, choses de musées maintenant et obs

cures perceptions d'analystes.
Vierge de Sion, je ne puis vous piier pour

cepa\s de Lorraine ni jiour mol.La sèche
resse, dont je sens que celte race est morte,
m'envahit.Vous-même m'apparaissez si triste
el délaissée queje xous aime avec une nuan
ce de jiitié; sans l'élan amoureux de celui
qui voit sa vierge éclatante et désirée de
tous.

Parce que je connais l'être que j'ai hérité
de mes pères, je doute de mon perfectionne
ment indéfini. Je crains d'auiir bientôt tou

ché la limite de ces sensations dont je suis
susceptible. Petits'fils de ses aïeux qui ne
purent se développer, ue suis-je pas par moi-
même incapable de vie réaliser? Je nesauiais
qu'eillroMiir. il faut que je me dissolve
comme ma rate.

Maurice BARRES

lirconscripfion !

Voici Je texte d'une affiche que
M. E. NICOLAS a fait apposer
dans la 3' Circonscription de Nancy :

Quelques personnes qui s'inlilulent
comité républicain publient dans les
journaux une noie, un bas de laquelle
ne se trouve même pas une sii/nature,
el où je suis accusé d'avoir recruté
aux derniers jours des adhérents au
groupe républicain du canton Est pour
assurer le choix de ma candidature au

congrès du 17 avril.
Los lettres ci-dessous, à moi adres

sées par M. Aug. Daum, vous diront
par leurdaie el parleur contenu, quels
sont les auteurs d'un recrutement

d'adhérents en vue du congrès.

Verreries de Nancy,
le J" Avril 181)8.'

« Mon cher Monsieur,

« Voudriez-rous ajouter sur lu liste
de nos adhérents .1/. )'. H., jardinier en
chef du Jardin Botanique, jj bis, rue G.

o El convoquer 1(3 Groupe à une réu
nion, pour le Jeudi 7 avril, à 8 h. 1/2
du soir, à la salle de l'Agriculture
(nous n'avons pas pu prendre de date

plus rapprochée, M. Bichal on moi
étant pris tous les jours avant.) Rele
nez la salle toul de suite et envoyez

aussi rapidement que possible les con
vocations à tous les adhérents —laites
aussi insérer les communications dans
les journaux, Proqrcs, Ksi et Impartial.

«' A l'occasion, ayez l'obligeance (le
me faire savoir que vous avez tait le
nécessaire.

« Bien à vous.
« A. Daum. »

Verreries de Nancy,
]eo avril 1898.

« .Mou cher Monsieur-,. •
« Veuillez, s'il vous plaît, inscrire au

Groupe et, convoquer pour samedi soir
« M. M. E., boulevard L.
« Ji. IL A. boulevard L.,

présentés par MM. fi. et M.
« Bien à vous,

« A. Daum. »

Verreries de Nancy,
le \i avril 1898,'

mardi soir.

ce Cher Monsieur,
« Je vous fais remettre, avec ce

billet, la liste des adhérents ainsi que
des convocations pour le Congrès de
dimanche prochain que je vous prie
d'envoyer le plus tôt possible.

« Ma liste des délégués de la cam
pagne n'élant pas encore complèies,j'ai
gardé des convocations pour eux et les
leur ferai parvenir moi-même dès que
j'aurai tous les renseignements.

« Bien à vous,
« A. Daum. »

VTerreries de Nancy,
le 14 --ivnl 1898

« Je reçois à l'instant, la demande

d'inscription de M. P. S., bottier, 32.
rue S.-N., présenté par MM. (i. et C.
Veuillez en prendre vole et ajouter ee
nom à la liste des convocations à envoyer.

« Bien à vous,

« A. Daum. »

« Avcz-vous des lettres de convoca

tion pour le Couijrès1? je pourrai vous
en procurer encore quelques-unes. »

Verreries de Nancy,

le li avril 1898.

Mon cher Monsieur,

J'abuse décidément de voire obli

geance de secrétaire, mais ce sont les
événements qui m'y obligent et puis
cela tire à sa fin.

« Je riens vous prier :
</" D'inscrire au Groupe M. le J)oc-

teur Thiry, rolre nouveau voisin el de
lui renvoyer, bien entendu, une con
vocation pour dimanche, au Goinfres.

2° De convoquer le comité du cail
lou Est pour demain, vendredi, à ih.
de l'après-midi, au Café des négo
ciants ;

El 'A" de convoquer toul le Groupe
du canton Est pour samedi soir à 8 h.
el demie. Comme il paraît que nous
pourrons avoir la salle de la Porte
Sainl-Georges : M. le Maire me l'a dit,
mais il serait bon, néanmoins, de la re
tenir el (hi demander une table et quel
ques bancs. Ne pas annoncer cette réu
nion dans les journaux s., v. p.

Bien à vous,

Aug. Daum.

Verreries de Nancy,
le 29 mars 1898.

Mon ehet- Monsieur Nicolas,

Je viens de causer avec VI. Bichal de

la date de la réunion du congrès:
les raisons que nous nous sommes
réciproquement données pour défen
dre notre opinion nous ont paru assez
sérieuses pour que nous n'ayons pas
cru devoir assumer de responsabilité
de trancher la question et nous avons
trouvé plus prudent, de la soumettre
aux comités.

Je viens donc vous prier de convo
quer nos collègues du canton Est pour
demain, mercredi, à 4 h. 1/2 du soir,
au café des Négociants. (Je crois qu'il
sera préférable encore cette fois que
vous vous absteniez.)

En même temps, je vous prie de bien
vouloir inscrire comme adhérents à notre
Groupe, présentés par AI. F. cl par moi:

MM.

G.,<),i, r. C. HI.
R.,28, r. C. I1J.
C, 20, r. des F.
M.,2, b. L.
P., 00. r. S.-N.

C, 'kS. —
K.,46, -
G,, (>0 bis, —

Ces messieurs tiennent leur cotisa
tion à votre disposition

Vvez-vous insent M. G dont je
vous ai Iransmis la demande, il y a
rmelnue temps ? . ..
'V<i -V m'a demandé pourquoi il
,,'avait pas été convoqué anos der-

i>rPS réunions ; Est-il inscrit a noire
Groupe? S'il ne l'était pas, il y aurait,
lieu le porter sur la liste.

Vous seriez d'ailleurs bien aimai) e
de me donner en communication Ja
liste de nos adhérents ; il m arrive
quelquefois d'être interrogé sur son
contenu et fort embarrasse de répon
dre : j'en ferai prendre copie et vous la
rendrai aussitôt.

Veuillez croire, mon cher monsieur,
à mes sentiments les plus dévoués.

Aug. Daum.

J'ajoute seulement que, parmi les
personnes dont les noms figurent dans
les lettres, M., P., C, K. et G., et
cinquième, sixième, septième et hui
tième noms figurant dans la lettre
du 29 mars ne sont, pas électeurs de
la circonscription et que W. S. (lettre
du 14 avril) appartient au canton Sud
qui avait clos ses listes; et que par
un habile virement, M. Daum le fai
san I, passerai! canton Est.

Enfin, j'affirme (et je mets mes ad
versaires'au défi d'oser me démentir)
que le 10 avril, salle du Congrès M.
J. V. Barbierrépondantà une demande
de M. Daum, lui envoyait, toul ce qui
lui restait de convocations et lui con
seillait de suppléer à l'insuffisance de
leur nombre par l'emploi de ses pro
pres caries personnelles avec apposi
tion du timbre du groupe.

A vous de juger.

Eug. Njcolas.

CA1PAGN1 LECTOBALE

La campagne est plate, assez abondante,
pas affinée, peut-être maussade, sans joie de
vivre. Les physionomies n'ont pas de beauté ;
les petites filles font voir une grimace vieil
lotte, malicieuse sans malveillance ; en rien,
celle race d'ailleurs do grande ressource el
saine, n'a possédé un type. Par les après-
midi d'été, on se réunit au quaroi, et les
femmes travaillant dans l'ombre que décou
pent les maisons, se donnent le plaisir de
ridiculiser.

Maurice BARRES.

LA LORRAINE JUGÉE PAR BARRÉS

Visiter Lunéville ? Belourner à Nancy,
où nous négligeons la ville neuve ? Ce serait
prolonger la tristesse dont m'emplit l'aror
ientent de l'âme lorraine...

La Lorraine, dit-on, aima Stanislas, ce
polonais ; c'esl qu'elle avait perdu toute cons
cience de soi-même : elle était morte, seul son
nom subsistait.

.le refuse d'admirer sur l'emplacement du
vieux Nancy de mes ducs, la place Stanislas,
qui m'enchanterait partout ailleuis..., Ja
méthode et le rêve que j'honore en moi avec
tant d'aï dour n'apparaissent guère plus dans
l'ordinaire de mes actions que, dans ce Nan
cy moderne, les vieux caractères lorrains.

Maurice BARRÉS

ÛUCHÂNT ACCORD

Les journaux qui, toujours, ont tra
vail^ a la division du parti républicain
à Nancy et ceix qui représentent ses
pires ennemis se réjouiront de la décla-
ra'ion de certains des membres des co

mités de la 3e circonscription. L'Impar
tial, la Cioica de l'Est, l'Est républicain
et le Journal de la Meurthe sont là-
dessus d'un touchant accord.

Le Progrès de l'Est, seul, fait suivre
la déclaration de ces commentaires.

« On sait qu'avant le Congrès nous
avons exprimé nos préférences qui
allaient, comme celles du comité, à
M. Gavet. En îaison de la décision du
Congrès, nous conformant à nos habi
tudes de discipline, nous inspirant du
paiti lépublicain, nous nous tournes
inchné devant une résolution que nous
n'avions point facilitée. Dans ces con
ditions, devons-nous attendre la réu
nion d'un nouveau Congrès et une déci
sion nouvelle? La note que nous venons
de reproduire ne nous renseigne pas à
cet égard. Il est un fait qui prime pour
nous tout le reste : c'est la nécessité
d'épargner à notre pays, api es l'épreuve
de 1889, l'humiliation d'être représenté
au Parlement par un an:ien député
boulangiste.

« C'est le HUIT MAI qu'a ïïeu
reîcetjon! »

-#*

On esl encore à se dom„ , -
est le programme de ce no f 'in
(socialiste républicain mfir, Aa'i i,
M. Ban-ès paraU vouloir rais>'«fr

^^^4rècisn,M^;;^-'. '-
rations que M. Barrés aie (Wi
conierences de Dom]ms],.s ,,. VlillN

Une s'agit pas de s'aJ[t|])| *<>ir,
ment,du nom de socialiste -n ,S|1H|i|„
d'amener à soi les ouvriP,Vj| "V
core leur donner un pro,,,.'. 'Ont,,,,
S'il veut simplement uim^1'!!l|e„,'
du sort de la classe o„Vvi-''^n,
sommes tous socialistes à e' • "
vue. Des déclarations im,À ° ^)<)'1|t
sent. s uii|lfk

Et, en tous cas il esl
douter de rattachement aux inr?K ,|f
démocratiques, d'un candiA '"'A
1889, était l'ami politique ciufJl,,-'-n
Polignac. Celui-ci, disait jy'.,i1iH
la Bataille, est un inoilensijA^'î'e
habillement circonvenu m,, m ,lMA
et M. Paul Adam, au ^ 1(B*A

Nancy u ' ^

:

afin de fonder ^
quotidien boulangiste arec
gent.

Joui

son

1)1111,

Les plus vieux républicain,, ]1M)
vent même pas grâce devant \| Y>
lès. N'écnt-il pas, en effet • « i '' :tl~
des Madier de Montjau et lonf^111''
anecdotes de 48, ce sont des i '"'
que nos nourrices, quand nous
(i mois, nous racontaient p(U]|tUl0|]
faire sourire. » J

o, Le Courrier de l'Est du din-,, i
15 septembre au samedi 21 seiAnlt
esl consacré à l'éloge du disroj, !b
nonce par le général lîoulaijop,' A
Chambre. ô a la

« Puis (p. 2, colonne 3) M ]A
promet a ses électeurs de réclame f
révision immédiate de la (

-onslituiion
11 dit (( Je m;altacheraip"aïSu,S^
ment a la création d une caisse de
traite pour les travailleurs » et i] -JI'
« un point débeat mais qu'il faul éphT
cir, c'esl la, défiance 1res UqUmc f/e !"
lecteur si sourent trompé'par m '
didat. Nous rappellerons aux ouvrit
que nous ne sommes pas horameàfaw
de notre programme une lettre morte .,

« En atlandanl que le mandai léA
Jatil soit assimilé par nos elloits ,„
mandat civil, je m'engage à m'expii
quer en séance publique avec me«:
électeurs à Nancy et à Saint-Xicola,
tous les G mois, c'est-à-dire à chaque
vacances.

« Quelles sont, les promesses qui fu
rent tenues par M. Barrés, qu'a-l-if
fait pour les ouvriers? »

Dernière heure

M. Nicolas, convié par
M. Barrés à assister à la

réunion qu'il a organisée

pour ce soir (salle Gauche

not), se rendra à celte imi

tation et y prendra ia parole,

D'autre part, la dépêche suiAe
nous est parvenue cet après-midi.

Sainl-Nicolas-du-Porl, 23 avril,
11 h. 45 matin.

Le Comité républicain de
Saint-Nicolas proteste con
tre les déclarations du Co

mité de Nancy.

Le Candidat de Neuilhj

Si le suffrage unhersel méfait l'honn^1
de me désigner, j'entends hahitoi- au nuW
de mes électeurs,"ù Neuilly. ., à deuxpa»
de Paris, où j'ai toujours vécu,^ o"
sont mes travaux, mes anus ; '*
peuvent se renseigner. Ce besoin de cohm
quotidien esl un des plus décisifs ai-gi»'10^
qui m'engage à quitter mes amis de 7Wi
où je ne pourrais jamais, ma L
tous mes désirs, transporter
vie et mes intérêts.

Maurice Barrés.

(Extrait d'un appel aux électeurs <hïA>lhl
en 181)3).

Lc Gérant responsable.
Ji;.\x Forn>T|i:ii'

Nann. —Iiii|ii'iiiici-ie Na™,AA.,eilolal,<: '"'

|,-c Xnnéc. ~ N° 2,
BSg^BiBa^^Bij^ESgaEgPl^ffaafla Ejgfgsj^^^; jE^fgg^s^gi^^^ffasa?p3qgiSEaggœjg^

Mercredi 27 Avril 1898,

BÏÏD ACTION & ADMINISTRATION

NANCY — .1. rue de la Hache, J — N1NCY

R1DACTION £ ADMINISTRATION

.YAYA — J, rue de la Hache, J — N L\CY

Nancy, le "21 Airil LS9V.

i^sgass^szs^ff,^^
^5a^;z3i^£^B£Éaia&ï3Si^^ wi'eiiBKggwM'qsricrîis^^

La déclaration anonyme des soi-di
sant comités républicains de la troi
sième circonscription prétend que des
irré»nlarilés oui vicié le vole du Con-
o roy" d u 17 avril. Elle allègue aussi de
prétendues incorrections qui auraient
otc commises par M. Nicolas.

M. Nicolas, par sa lettre publiée
dans notre dernier numéro a victorieu
sement répondu aux attaques dont il
esl l'objel. Nous ne reviendrons donc
pas sur ce poinl.

Mais puisque l'on parle d'irrégulari
tés d'incorrections, nous voulons pren
dre la liberté grande de poser quelques
questions aux gens qui prétendent re
présenter « les comités républicains de
la troisième circonscription. »

Quels sont donc ces « comités de la
troisième circonscription » au nom dc.\-
ijhi'Is est faite la déclaration'? Ces co
mités en etlet ae se sont pas
ivtîïiiH et, ft?out jamais été
touchés d«- la efue^tîou !

On était déjà surpris de voir les
Comités oser aller contre le voie du

Congrès, "prétendre infirmer ce voie.
C'était là un procédé un peu cavalier...

Mais qu'a-t-on pu dire lorsqu'on
apprit que les comités n'avaient jamais
été convoqués — et que la note qui
parle en leur nom, qui paraît émaner
deux a été rédigée par quelques per
sonnes seulement el qui n'ont pas
même cru pouvoir prendre Ja responsa
bilité de leur opinion et signer leur
idum ?

Car voici que les comités protestent,.
Le comité de Saint-Nicolas décidait
dimanche dernier, a î'ema isji,l«',
(jue personne n'avait le droit de parler
m sou nom dans le sens où on l'a fait,

H se déclarait prêt à soutenir plus que
jamais la candidature de l'élu du Con
grès.

Voici que les membres des comités
île Nancy eux-mêmes envoient à la
presse des lettres de protestation indi
gnées.

Quels sont donc alors ces prétendus
« comités de la troisième circonscrip
tion » ?

Comment quelques personnes out
res ose prendre la parole au nom des
"omîtes dans un sens contraire non

seulement aux volontés du Congrès
'nais encore à celles des dits comités
A-mêmes ?

Et l'on veut parler d'irrégularités,
d incorrections, c'est avoir envers soi-
"Aïie une robuste dose d'optimisme.

N. Barrés est-il Juif f

Un auditeur de M. Maurice Barrés

°te écrit pour nous demander si par
Audil ne serait pas parent d'un Juif

\ji bureau permanent est

;llSl,alié dans les anciens
jmrcaux de Y Union de la
jeunesse lorraine, nie du

fapis-Vert, 7.
S'y adresse,!1 pour tous

renseignements relatifs à ia
candidature de 31. Nicolas.

qui portail le même nom el qu'il avait
eu occasion de renoonlrer autrefois en
Algérie.

Celle idée est confirmée par le l'ait
que M. Harrès a le type Juif !

^ -M. Barrés pressenti a nié le lait.
Lue enquête personnelle nous per
mettra bientôt de renseigner nos lec
teurs sur ce point intéressant.

E
Isa

ni I tt&is û et*

JL«,.,..^.„

1)1-7 LA

BALImM gauchenot

Six cents personnes environ étaient
réunies. Lu public fort divers. Beau
coup d'ouvriers. Dans toute la partie
gauche de la salle, groupée autour de
ses chefs, M. Malval, de Bournionl,
Uombray-Schmiil, etc..., l'armée de
la Croix de l'Est. On reconnaît les visa
ges qu'on a déjà vu à la salle Poirel
lors de la réunion fîubbard, tous les
siilleurs enragés qui préparent leurs
poumons pour faire celle obslmotion
syslmialiquequi parail bien èlre leseul
argument qu'ils aient à opposer à leurs
adversaires.

!'n bureau esl élu par quelques voix.
M. Save, décorateur, esl nommé pré
sident, MM. Joly et Ceorgel, asses-
"seurs.

M. Barrés prend la parole. Ces
messieurs de la Croix J'écoutent avec
complaisance et lui manifestent leurs
sympathie par des applaudissements
plus bruyants que nourris.

M. Barrés a toujours ce débit mo
notone qu'on lui connaît. On peut dire
qu'au boul de dix minutes l'inattention
était générale.

il commence par faire l'éloge de
Boulanger. Des cris nourris partent de
« Vive la République ». M. Barrés est
forcé de s'interrompre, il se déclare
républicain, socialiste, nationaliste. Un
interrupteur est expulsé avec rapidité
par des messieurs aux épaules larges,
à la boutonnière desquels fleurit un
flot écarlate, et qu'on me dit être les
commissaires de M. Barrés.

Ce dernier effleure tous les sujets,
sans — il faut bien en convenir — en

approfondir aucun. — 11 part en guerre
sans qu'on sache trop pourquoi,'contre
M. Henrion.

Un partisan de M. Henrion est con
duit à la porte avec force bourrades.
Des protestations s'élèvent contre la
brutalité des commissaires de M. Bar
rés.

M. Gervaise déclare celte dernière
interruption saugrenue. •— 11 déclare
que la France a un roi el ce roi c'esl
Monsieur de Rotschild, pardon le ci
toyen Rotschild : « JI n'esl pas ci
toyen, , J A bas Rotschild. »

On demande à M. Gervaise son pro
gramme sur l'air des lampions. — On
lui lance des allusions que nous ne
comprenons pas, mais qui ont l'air de
lui être fort désagréables à en juger
par sa mine. H déclare les colonies mal
administrées : Cris: « Tu n'y as jamais
été... 11 est saoul. Nicolas ! Nicolas !
Nicolas ! »

Un assistant juché sur une tribune
tend au-dessus de la fête de M. Ger
vaise une longue gaule, affectant de
pécher à la ligne.

Cette dernière plaisanterie — un
peu lourde — met M. Genaise hors de
lui. 11 gesticule et se démène dans le
tumulte. — Nous saisissons qu'il veut
la réforme des lois dites intangibles.
C'est alors un bruit indebcriplijrle. On
s'amuse sans méchanceté ; on fait des
farces à ses ï oi si n s; on interpelle M.

Gervais0 qui se voit forcé d'abandon
ner la tribune... M. Nicolas fui suc

cède. C'était le signal eoinenu. Toute
la jeunosseeatholique, tous les hommes
de la Croir de ï Esl se mettent à crier

— nous pourrions même dire à hurler,
on siffle avec aidant d'entrain qu'à la
salle Poirel.

M.Nicolas proleste avec énergie. II
a une voix puissante et est véritable
ment bàli pour parler en cga sortes de
réunion. 11 réussit à dominer le tapage
el, à se laire écouler. M prolesle contre
le relourde scènes aussi scandaleuses
que celles de la salle Poirel. El comme
M. Mahal pris d'un Arilable accès
de rage écume, il se démène au premier
rang des perturbateurs, M. Nicolas le
prend à parti <( On n'ignore pas, dit-il,
que c'est la grande inspiratrice de tous
ces chahuts! « Cris : A bas le Mahal,
à la lanterne, sortez l'interrupleur !
Conspuez le Jésuite ! A, labac le comité
papal !. . . » M. Malval bondit à la Iri-
Luiie. « Citoyens, s'écrie M. Nicolas,
vous voyez que j'ai frappé juste. »
Cris : « Bravo Nicolas, bravo,'vive Ni
colas! A bas Nicolas !. . . »

M. Nicolas rappelle ses services mi
litaires. Itélormé pour blessure reçue
pendant le service, il a demandé à ren
trer sous les drapeaux. — Cris : « El de
Boui-monf ?. . . A-t-il f'aii son service1?
— Bon. . . Hou. . . Hou. . . hululent

les gens de la Croir. » — A bas la ca
lotte, réplique-l-on, à bas les cafards,
à bas les clériralards !. . .

Les gens de la Croir devenant \ cal
ment trop bruyant, un groupe d'étu
diants pousse une pointe vers ie groupe
de M. de Malval. Leur atliiude éner

gique en impose aux perturbateurs qui
s'apaisent. M. Nicolas réussil dès lors
à parler. II rappelle la campagne qu'il
fit il y a neuf ans contre le boulangisme;
il répondrait à toutes les queslious,
mais les forces humaines ont des li
mites et il cloil constater la bru\ante

intolérance d'un parti qui parle sans
cesse de liberté.

L'Etincelle, en posant sa candidature
sans l'en prévenir, n'a fait que lui nuire,
comme la Croir lui aurait nui en le

soutenant, et encore de ces deux jour
naux, préf'ère-t-il de beaucoup le pre
mier au second.

Si, ajouie-f-il, on m'empêche de par
ler, j'écrirai ; je ne me cacherai pas,
je ne recule jamais el je signerai.

En ce moment, l'auditoire a fini paï
en imposer aux perturbateurs, dont Je
président ne pouvait guère en venir à
bout, fatigué parles efforts qu'il a laits
pour maintenir l'ordre pendant les
discours des deux premiers orateurs.
II réussit à développer ses idées sur les
sociétés de secours mutuels.

Interruptions.
— Ou m'accuse d'avoir amené ici des

enfants; je ne fais pas les salles, M.
Malval, lui, s'y entend à merveille ;
mais moi je suis venu sans personne,
les mains dans mes poches.

Cris. — Conspuez Malval. . . En
voyez-le à la salle Poirel... A la porte
le sous-commissaire de la marine en re
traite. . . A bas Nicolas !. . . Vive Nico
las !... A basTurinaz.

Les explications de M. Nicolas sur
les grands magasins, les impôts, sont
entrecoupés d'interruptions des plus
violentes.

— Je consfale, dit-il, que la liberté
de réunion esl supprimé.1 par ceux-là
mèmequi demandent toujourslaliberté
des processions.

Somme ioufe, l'orateur est arrivé à

faire entendre, ce que l'on aurait pas
cru, une partie de ses idées et ses amis
l'ont à leur tour vigoureusement ap
plaudi.

A ce moment le humilie augmente.
Le iaible organe de M. Barrés se perd
dans le brouhaha des conversations

particulières. Nous croyons saisir qu'il
parle des grands établissements finan
ciers, delà réforme de l'impôt. 11 ter
mine en remerciant (ô ironie) de
l'attention qu'on a bien voulu lui prêter.
M. Barrés n'est pas difficile. Les amis
battent un ban, crient \ivc Barrés. La
majorité des auditeurs restent calme.

La parole est à M. Gervaise ;
« Messieurs.... » commence-t-il.

« Citoyens ! » interrompt-on de tous
côtés. « Nous sommes des citoyens ».

« Messieurs el chers concitoyens... »
reprend M Gervaise... « Citoyens,
cilovens ! crie-t-on de tous côtés.

M. Gervaise s'en prend de suite aux
juifs. « El ion locataire, lui crie-t-on'? »
Tumulte, allorcalions.

L'ordre rétabli, M. Gervaise con
tinue ;

« Messieurs » — «• Citoyens! » —
«Messieurs ou citoyens, peu importe !»
— « Non, citoyens, nous sommes des
citoyens ! » — «Eh bien soit, citoyens !»
— « Ah ! !... » — « Monsieur Barres

tout à l'heure... » — « Le citoyen
Barrés!... » — « C'est l'habitude au
tribunal de dire Messieurs.. » —

« Nous ne sommes pas au tribunal. JI
n'y va pas si souvent. A boire ! Et
Clara ? »

Un ban est battu en sa faveur. On

. crie vive Nicolas ! Vive la République !
M. Barrés juge que la situation se

gâte pour lui. 1) remonte à la tribune
et accuse M. Nicolas d'avoir collaboré

hYElincelle (!).
Un auditeur iail remarquer qu'on

ne l'interrompt pas lui. et que la Croix
ne dit plus rien.

M. Nicolas nie loute attache avec

l'Etincelle. Les moins imprudents ont
voulu lui prouver leur reconnaissance
pour les services rendus par son
ministère d'avocai. II met au défi d'ap-
poiter une preuve de ce qu'on avance.

M. George! se lève el imite de voter
pour Barrés. Cris : « Tais-loi ^endu!
renégal ! combien asAu louché? ...»

M. George] déclare a\oir la preuve
de ce qu'avançait M. Barrés. El il tire
solennellement de sa poche... une carte
de visite d'un M. Colleret.

^ Lu fou rire gagne l'auditoire. M.
Colleret monte immédiatement à la tri

bune : « J'ai rencontré M. Georgel qui
avait une difficulté avec son proprié
taire. 11 m'a demandé conseil. Je l'ai
envoyé à M. Nicolas en lui remettant
ma carie comme recommandation.Aeilà

l'histoire. » On applaudit M. Colleret
qui a son petit succès.

On lit un ordre du jour où il esl dit
qu'on acclame à l'unanimité la candi
dature de M. Barrés. De toutes paris
°" proleste contre le mol unanimité,
qu'on supprime. L'ordre du jour est
\oté par une quarantaine dé mains
levées. On s'empresse de sortir. 11 est
près de minuit.

REUNIONS HECTOR

(A gay (Saint-tQhiistophe

M. Nicolas a exposé dimanche, à cinq
heures, son programme aux électeurs
de Lay-Saint-Christophe.

Deux cents personnes environ étaient
présentes.

M. Benould, présidait, assisté de
MM. François Vincent, et Méline Ni
colas.

M .Nicolas commencepardéplorer les
mœurs électorales de ses concurrents
qui ne craignent pas de se livrer con
tre lui à une campagne de dillamation.

^ « On m'a lout d'abord accusé, dil-il.
cl avoir assayé de lalsifier les Miles du
Congrès qui m'a élu. Tra\aillanl depuis
seize ans pour la cause républicaine, il

m'est fort pénible d'avoir à répondre à
de pareilles attaques. Les opérations du
Congrès comme je le prouve par la pu
blication de lettres explicites ont été
absolument régulières.

J'ajouterai que j'ai pu m'expliquer
aujourd'hui devant lc comité républi
cain de Saint-Nicolas qui,à Y unanimité,
a acclamé ma candidature et décidé de
me soutenir envers et contre tous.

Si ma candidature a été posée par
un journal ouvrier, c'est pour recon
naître des services rendus àdes ouvriers
pour qui j'ai plaidé sans d'ailleurs, de
mander d'honoraires.

On esl encore venu dire que j'étais
socialiste. Ma vie de l(î années passées
au service dos principes républicains
est un gage suffisant de l'ineptie dépa
reille allégation. (Applaudissements).

On a enfin prétendu que j'étais le can-
dicat des juifs el dreyfusard. — Je
répondrai d'un mot: Je suis trop res
pectueux des lois de mon pays pour ne
passei-upu!eusementrespecter l'autorité
de la chose jugée. »
Applaudissement. Ce préambule ache-

A, M. Nicolas entre dans le vif de son
programme.

Il se déclare partisan du protection
nisme, demande la créa tion d'une armée

coloniale, le développement de la ma
rine marchande. 11 proposera l'établis
sement du crédit agricole à des taux
très modérés.

Ici, un cri part soudain, » Vive Bar
rés !

()n veut expulser l'interrupteur. M.
Nicolas s'y oppose. — « Qu'a-t-il fait,
Barrés, s'écrie-t-il, pendant les quatre
ans qu'il vous a représentés ? 11 est in
tervenu '] fois, une fois dans l'affaire

Naas, pour défendre un pensionné alle
mand les deux autres fois pour des inté
rêts purements littéraires.

« 11 n'a tenu aucune des promesses
qu'il avait faites.

Vous ne pomezplus avoir en lui au
cune confiance ! »

De chaleureux appaudissemenls ac-
cueilllent celle rigoureuse réponse. On
demande à l'interrupteur combien il a
reçu de M. Barrés. Ce dernier ne répond
lias à la question.

M. Caps demande à M. Nicolas son
avis sur les ouvriers étrangers. Ce der
nier se déclare partisan d'un impôt qui
les^ frappe , et empêche ainsi qu'ils en
combrent les chantiers et les usines.

M. Henri pose à l'orateur une autre
question sur les spéculations finan
cières.

M. Nicolas répond qu'il faut éviter de
chasser Je capital de France, mais qu'il
est partisan d'une réglementation plus
équilable de la Bourse de Commerce.

M. Nicolas termine en proposant de
crier avec lui : « Vive la République ! »
Toute la salle appaudil avec chaleur et
acclame la candidature de M. Nicolas.

(A ^lavigny

A 9 heures, M. Nicolas a pris la pa
role devant emiron I.10 personnes, M.
Bonnaire préside assisté de MM. Jean-
del et Jean Delange.

M. Nicolas expose les grandes lignes
de son programme dans le même sens
qu'à Lay-Saint-Christophe.

On écoute M. Nicolas avec une évi
dente bienveillance. Ses déclarations
sont acceilbes avec enthousiasme. II se
trouve d'ailleurs en pays de connais
sance et compte parmi les habitants de
Flavigny de nombreuses sympathies.

_ Sa candidature esl acceptée à l'una
nimité aux cris :'« Vi\e)a République.

JL (Champignsulles

'union atnv ilee, hier, à Champi
gneulles. M. Barrés avait l'ait donner
ses réserves. Tout son état-major était
là organisant, l'obstruction.

ta

pee

A

iee-
r" A -
L-

I A

sa ',

fy
i,

e

f:
t'A r,î'

A?A7,7rt

et f -

fi

A

'_L £--- Të.ï-—£"-- "' ^A"A«-jr -. =.>** T5;-a -.-
* 5. ^7: -^4*r A" 'Î-* ir îlfV '^7W~-

'I f

-— zr -< ~>,^A



; I

; -" -*,

• - A1

r~ i

e
*! " I

r <

e

H f. '

i 7if

il >

!j _;

1

-' s

- C

"A ,,

1 A - f " > * i

" Ui

M. Nicolas à réussi à pai-lei- Irois
(juarl d heure emiron. I! -e jusliiie du
reproche d'èlre zolisle el regreMe que
son concurron! n'ai! cnt de\ oir recourir

a la calom.'ie pour h coiiiballre.
Ad. Lelel)M-e venu (oui près de Nanc} ,

fait une longue dial ri lie contre M. Nico
las qui rAme '''iiei^i'iui"!!!'!)!. Le lu-
mulie a.ugmeijle. M. Jacquet secrétaire
de M.BanA parle à son loin;. M. Nico
las, dit-il. es! K un Zola ».

M.Jaequel. di!-il,\audrai!-il affirmer
sous la loi du sei mon! qu'il n'a jamais
écrit uni leiireen la\cur de Zola "?...

M. Jacquel s embarrassi1 en des
explications confuse . mais se i cluse de
rien jurer. Sesacol\le jugeant la silua-
lîlion conijiromise, pousse des hurle-
nienls lormidables. La séance esl levée

dans le jiius «rand tumulte.

lVis ans cultivateur

Les lecteurs du Courrier de l'Es!,
journal de M. Barrés, ont pu remar
quer que M. Gabriel continuai! sacoUa-
boration au journal boulangisle de (S1.).

Nous croyons inléressanl de meUre
sous les yeux de nos lecteurs l'opinion
de ce M. Gabriel sur une question qui
intéresse au plus haut point la prospé
rité des cultivateurs :

« Quel que soif le prix de rmient
d'une denrée (dit Gabriel, dans le Pa
triote de l'Est du 28septembre ÎMA ), le
prix de vente ne saurait, en dépendre
Et s'il est prouvé que l'Amérique, mal
gré les transports, les manuent'ions,
les transbordements, les bénéfices d'in
termédiaires, les manouiMvs inutile;-,
les frais onéreux', s'il esl prouvé qui1
malgré toutes ces entraves l'Améri
que ou un autre pays nous
livre le blé à meilleur marché

que nos agriculteurs, au lieu de
nous en affliger, nous devons nous
en réjouir !... »

Voilà l'opinion d'un rédacteur du
Courriel- de l'Est aoilà l'opinion de l'a
mi politique de Barrés sur une ques
tion vitale pour notre pays, les cultiva
teurs apprécieront la confiance qu'ils
peuvent avoir en de tels gens lorsqu'il
s'agira de défendre leurs inlorêts au
Parlement.

républicanisme dp
i)ûi

Kfiwse

Monsieur « le citoyen » Ban-ès si1
dit républicain. 11 se dit encore socia
liste. II se dit encore nationaliste.

La réunion de ces trois épithètes
forme le nom d'un parti nouveau dont
M. Barrés esl bien entendu le chef.

Qu'il nous soit permis d'émoi Ire
quelques doutes sur le républicanis
me de l'ami intime de celui qui aspi
rait, en 188!), à la dictature militaire.

Qu'il nous soit permis do douter des
convictioné libérales, de l'amour poul
ies travailleurs de celui qui a osé 1 al
louer Jes héros de la B évolution de 18;i8.

Voici en effet ce que nous lisons sous
la signature de M. Barrés, dans le
premier numéro du Courrier de l'Esl,
paru le 2 janvier 1889 :

« Le genre des Madiers de Monljau
« et toute, les anecdotes de 48. ce
« sont des choses que nos nourrices.
« quand nous avons six mois, nous
« contaient pour nous faire sourire...»

M. Barrés affecte de s'adresser uni

quement aux ouvriers. Ceux-ci sauront
faire justice d'un homme qui traite
aussi légèrement une Révolution ou
leurs aînés de /(8 ont donné leur sang
pour le triomphe de la liberté.

Notons que ce journal, le Courrier
de l'Est, dont M. Barrés a osé repren
dre le titre pour faire sa campagne
actuelle, fut fondé par lui à Nancy,
en 188!), avec l'argent du prince de
Polignac, bonapartiste fervent, que les
revers de 70 n'avaient pas réussi à
dégoûter du régime impérial.

Et voilà le journal qui, aujourd'hui,
se dit socialiste !

Les ouvriers ne s'y tromperont cer
tainement pas.

SDR LS « C01M1BR DE L'EST »

Le dimanche 10 avril 1898 repa
raissait le Coin rier de l'Est. Ce numéro

portail : Série noinclle, n° 4 .
Le dimanche 11 ;nri! paraissait un

nouveau numéro qui portait le n"232.
Voilà donc un journal hebdomadaire

qui fait paraîlre 2-10 numéros en 1 es
pace d'une semaine ?

Etrange !
Etrange encore le lai! suivant :

ce journal « hebdomadaire » paru le
17 avril reparaît le i!) u hebdoinadaii e »
encore. Combien de jours \-a-t-il dans
les semaines de M. Barrés? El enfin
ce numéro du 1'.) avril porte la men
tion n" -o-). îioini'lle série, n" -S. De
telle surit1 que le Courrier de C Esl en
trois numéros a changé Irois uns de
numérotation. Nous reconnaissons-la

l'organe du député plein de conslance
qui sut a\oir une ligne de conduite
inllexible répondant à toutes les pro
messes qu'il a\ail faites.

Lr numéro du roun ier du I!) nous

inspire d'autres réllexions.
Dans un journal il ne faut pas de

remplissage, le numéro du i!) nous le
dit sous la signature de M. S. G.
(SansGarantie... J)u Gouvernement?),
page 2, colonne h. Sans quoi il ne \aut
rien.

Mais alors quelle peut bien être la
valeur de l'infortuné Courrier de F lis! ?

Un lecteur du numéro du 17 achète
celui daté du il). 11 s'attend évidemment

à lire du nouveau. Sans quoi il n'achè
terait pas — à moins que ce ne soit
pour le paquet. . .

Eh bien, le lecteur naïf qui fait ce
raisonnement est trompé. En deuxième,
troisième et quatrième page du numéro
du 19. nous retrouvons 1..">()() lignes
(exactement \.\ï\) reproduites textu
ellement du journal.

Ceci pour faire remarquer l'admi
nistration bi/arre qui semble présider
à la confection de l'ancien organe bou
langiste. Nous comprenonsqu'il manque
de copie. Mais, qu'il n'essaie pas de
tromper l'acheteur, sciemment ou non,
en rééditant dans des numéros suc

cessifs les mêmes articles. Qu'il fasse
simplement des éditions successives. El
personne ne pourra trouver à redire.

IA ILLUSIONS I I, BARRÉS

11 est à remarquer que c'est surtout
aux ouvriers que s'adresse M. Barrés.
Ces! sur eux qu'il compte pour se
faire envoyer une deuxième fois au
Palais-Bourbon. Et cependant, Barrés
ferait comprendre que les électeurs de
Meurthe-et-Moselle sont aussi intelli

gents que ceux de Neuilly qui, deux
lois, ont taillé au pale décadent une
redingote plus longue que celle de
Dombasle.

En 1889, Barrés a fait beaucoup de
promesses. Le jeune député s'est con
tenté de jiousser, de temps en temps,
dos cris inarticulés ; il a contribué à
faire perdre à la Chambre le temps
qu'elle aurait pu utilement employer.
El c'esl tout. II a, une l'ois élu, aban
donné complètement ses électeurs dont
il se moquait; parce qu'il suffisait à
son ambition d'avoir le liLre de député,
sans en accepter les obligations el les
responsabilités.

Arrivé au terme de son mandat, il a
si bien compris quels étaient les sen
timents de ses électeurs, qu'il n'a pas
osé briguer de nouveau leurs suffrages.
Et ce n'est qu'après ses deux échecs à
Neuilly, qu'il a pensé (pion avait la
mémoire courte en Meurlhc-et-Moselle,
el qu'il pourrait venir y recommencer
la comédie de 1889.

Barrés se trompe. 11 ne trompera
celle fois que lui-même. Quel est donc
ce soi-disant socialiste? Un pur aristo
crate, qui n'a jamais rien l'ait pour la
démocratie, et qui n'a jamais vécu que
dans le but constant de satisfaire cet

égoïsme monstrueux qu'il a étalé dans
toutes ses publications.

1! n'a jamais passé par le régiment,
ayant été réformé comme incapable de
porter les armes. Et, le jour où la Pa
trie ayant besoin de ses défenseurs, les
/docteurs de la troisième circonscrip
tion iraient rejoindre leurs régiments,
M. Barrés, un gros cigare à la bouche,
la canne à la main, luirait la frontière
et irait mettre sa personne à l'abri des
mauvais coups.

Voilà pour la situation militaire de
ce distingué candidat.

A-t-il, comme citoyen (puisqu'il af
fectionne ce qualificatif) l'ait jamais
œuvre utile pour la démocratie? Pas
davantage. Car, je ne pense pas qu'il
puisse invoquer la publication du Jar
din de Bérénice qu'il aurait pu intituler
l'Art de cultiver la carotte électorale,
ou quelques autres bouquins écrits en
un français plutôt barbare.

Et c'est ce provincial parisianisé, qui
n'a du Lorrain que l'origine, qui vient
poser sa candidature à Nancy !

Qu'il sache bien .pie le boulangisme
osf eniorre. et, que les électeurs de
Meurihe-et-Mosolle sont fixés sur a

valeur de ceux qui firent partie de la
bande du brav' général. On les a vu a
l'œiin-e, et ceux-là. les sur\i\anls dont
(ait partie Barrés, sont man] nés àJa
mais d'un stigmate indélébile. S ils
réussissent encore à aller siéger a la
Chambre, co n'est pas noire \aillanle
population qui les v emerra.

G LA DITS.

Ête

Dans un factum iijnoble, distribué a
profusion par foule la ville et la cam
pagne, particulièrement dans les mi
lieux ouvriers, on déverse sur moi un
certain nombre d'injures ridicules et
d'accusations haineuses.

Je ne répondrais pas aux imputations
anonijines de ce répugnant prospectus,
si elles ne pouvaient égarer l'opinion
de quelques électeurs.

Mais puisque pour me nuire, on
essaie de tromper indignement le suf
frage unirersel, mon devoir de candidat
républicain est de l'éclairer en lui mon
trant Je piéife qu'on lui tend.

Ja commence par mettre au défi le
soit-disanl comité ouvrier dont le nom
ligure au bas du i'aclum, de publier la
liste de ses membres. L'origine du bil
let apparaîtrait trop nettement. Et les
amis de M. Barrés sont de ceux qu'on
n'ose avouer publiquement.

Je viens simplement faire appela la
conscience des honnêtes gens et dire :
« Voyez les moyens qu'on emploie pour
me combaitre et jugez par ià ceux qui
les emploient. »

J'aurais, parait-il imploré la protec
tion du journal La Croix. Le directeur
serait prêt à le certifier. Je répondrai:
C'esl faux ! Si le directeur l'affirme, il
aura menti ! On ne quémande pas l'ap
pui des gens que l'on méprise! Un ré
publicain qui a fait ses preuves ne va
fias chercher l'aide des pires ennemis de
la liépublique.

On dit : Nommé par surprise par le
Congrès républicain du 17 avril, ce co
mité l'a rejeté le 23. . . » CVsli'anx!
Ce n'est pas le Congrès qui m'a rejeté
le 23. Ce sont quelques personnes in
téressées à agi) ainsi qui ont parlé sans
eu avoir le droit au nom des Comités,

parmi lesquels le plus important par le
nombre, proteste et me soutiens.

On dit : « fl avait pour journal
l'Etincelle rédigée par une bande de
lielils Dreyfusards... » C •»« tV*ux!
Je n'ai jamais subventionné l'Etincelle.
je n'y ai jamais collaboré.

Quant à être Dreyfusard mon passé
répond du contraire ainsi que les décla
rations précises que j'ai toujours fades
à ce. sujet.

On dit : « Il entretenait son torchon

arec l'argenl du syndicat Dreyfus; on
a vu des reçus dont l'un de 700 fr. ... »

Je réponds : C'est faux ! C'est une
ignominie. — Je mets au défi clo, pro
duire ces reçus dont ou parle toujours
sans jamais les montrer.

On dit, « Nicolas esl le parents du
juil h1 plus connu de Nancy. Et ii lui
doit beaucoup... » Je réponds encore :

'est faux ! Je n'ai pat*mi ies*

gsœgsrs-.gggsaS'Sâ

Je fais appel à 17,»/"/Celé, a la cous-
cieuce des moyens. Voyez par que
moyens se déshonorent les ennemis de
la République ! .

Alaisilslont fausse route s,ls croie
M.nir de la sorte à bout de moi. Uu
que jamais je continue la lutte, fort de
mm droit,' fort de ma conscience, for!
de mon indiqiuilion !

El c'esl avec confiance que je vous
convie à serrer les rangs pour laire\ pre-
caloir une fois de plus la cause de la
République!

J'aioule que pour forcer 1 auteur de
ces iquomiiiics à confesser publiquement
la ïàchelé de ses accusations cl la faus
seté de ses affirmations, je l'assigne au
jourd'hui même devant les Iribunaur
compétents.

E. Nicolas.

jnïf-s ni |*aB*r»rïÊ,« ni s4f!ire~5 à
Nancy ou ailleurs. C'est un mensonge
indigne, un jjiocédé répugnant.

On dit : il s'est présenté comme so
cialiste el demande la suppression de
l'héritage... • Vsst faux ï Issu d'une
Jamlile républicaine je suis et j'ai tou
jours été un républicain sans défail
lit n ces.

On me reproche ma lutte contre le
boulangisme. Ceci esl vrai ! Alors que
d'autres 1 oyaient la lutte el faisaient
des voyages d'agrément, j'ai combattu
pour la cause de la République contre
la dictature et l'oppression.

Mais de ce combat, aujourd'hui en
core je me fais gloire !

On dit : « Nicolas a été hué par 1000
ouvriers à la réunion publique de Nan
cy, du 23 dernier... » C'est faux.
Malgré l'obstruction systématique de
gens de « la Croix » et des gens de
M. Barrés, j'ai pu parler, exposer mon
programme el me faire applaudir.

On dit enfin « Nicolas c'esl le Juda,
le Zola vendu aux juifs ! » C'esl en
core faux, toujours faux, mon
programme en fera justice!

11 ne suffit pas de'dire « JI est telle
ou telle chose ! » Ce serait facile. 11
faut montrer des preuves, avoir au
moins pour soi la vraisemblaucel

Electeurs 1
Je mets sous vos yeux les infamies

dont on veut faire arme contre moi !
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M. Nicolas a fait assigner devant
le tribunal civil M. Wagner, directeur
et propriétaire de l'imprimerie du Com
merce et de l'Industrie, rue du Manège,
'.], à Nancv,

Voici fa copie de cette assignation^:
« Attendu que mardi 2G avril 1898,

il a été distribué à profusion à.Nancy
et dans les communes du canton _ de
Nancy-Est, de Nancy-Sud el de Sainl-
Nicolas-de-Port, un placard imprimé
au recto et au verso, commençant par
ces mots : « Le candidat Nicolas, qui
est de ? » finissant par ceux-ci : « Ue
voilà ! Nicolas ! Signé: Le comité ou
vrier de Nancy. ».

«Que cet imprimé portcl'indicalion :
« Nancy, linp. du Commerce et de l'In
dustrie",'), rue du Manège. »

« Que le même placard contient les
imputations les plus odieuses, les plus
manifestement fausses el les plus diffa
matoires.

« Que M. Nicolas y est notamment
accusé faussement d'avoir pour journal
YElincelle que l'on appelle le Torchon,
rédigé par une bande de petits Dreyfu
sards. »

« Que l'auteur de ce placard ano
nyme écrit que « Nicolas entretenait
son Torchon avec l'argent qu'il recevait
du syndicat Dreyfus. On a vu ses reçus,
dont l'un est de 700 fr. »

un grave préjudice ;
« Qu'aux termes de l'article 1382 du

Code civil, chacun est responsable du
préjudice qu'il cause par sa faute ou
son imprudence ;

« Que la loi du 29 juillet 1881, en
exonérant l'imprimeur de la plupart
des sanctions pénales attachées jus
que-là aux règles de sa profession, n'a
pas entendu le mettre d'une façon
générale à l'abri de la responsabilité
du droit commun ;

« Qu'il est de jurisprudence cons
tante que l'imprimeur qui consent
à imprimer un factum renfermant des
imputations calomnieuses et dillama-
loires, commet une faute engageant sa
responsabilité civile et qu'il est tenu de
réparer ;

« Que, plus loin, l'auteur anonyme
accuse faussement M. Nicolas d'avoir

« dénoncé el fait condamne]- par son
père, juge de paix, h 2. ouvriers » ;
d'avoir « mouchardé les ouvriers » ;

« Qu'enfin, M. Nicolas est qualifié
de «Judas, de Zola vendu aux Juifs »
et de « pantin » ;

« Attendu (pie ce placard injurieux
et diffamatoire est largement répandu
parmi les électeurs de la circonscription
où M. Nicolas est candidat aux élec

tions législatives, cause au requérant
« Par ces motifs s'entendre le requis

condamner à vingt mille francs de
dommages-intérêts, aux intérêts de
cette somme tels que de droit, et aux
dépens ;

« Sous toutes réserves, notamment
autres poursuites correctionnelles ou
civiles contre l'auteur où les auteurs

du factum en question.

LA LORRAINE JUGÉE PAR BARRES

, - ,, l)ll,Si sauf
soutenir décemment (|U
administré YEtimelle
collaboré, certaines
" roehenl mainUniai

jeté à temps ce '
bord.

e réponds: pour renie,.
autre, il laul avoir un
conque sur celui-ci. ()|-
aucun sur le comité de !'/'/,

Visiter Lunéville ? Retourner ci Nancy,
où nous négligeons la ville neuve ? Ce serait
prolonger la tristesse dont m'emplit l'cuor-
lemenl de l'âme lorraine..

La Lorraine, dit-on. aima Stanislas, ce
polonais ; c'est qu'elle avait perdu toute cons
cience de soi-même : elle était morte, seul son
nom subsistait.

Je refuse d'admirer sur remplacement du
vieux Nancy de mes ducs, fa place Stanislas,
qui m'enchanleiail partout ailleuis..., la
méthode et le lève que j'honore en moi avec
tant d'ardeur n'apparaissent guère plus dans
l'ordinaire de mes actions que, dans ce Nan
cy moderne, les vieux caiaclères lorrains.

Maurice BARRÉS

onfi'o, rai appris (U]{
que ce journal posait m,
sans m'en avoir

dire à plus
A-mrpour le |aA ,\<A r

homme de sa-mV'^A L
r lui demander s'i] |.°,lN,J'l î

Protestasse 'Y'''1 sfD
, .^atéedu; "' l

estime que Je mieux est de

'"nu

même plu
l(JJ'L« raison. ,.,„

mon assentiment pour le l-,;,e , a\
de suite à un

M. B..., pour
nécessaire que u ^ ^^-i
répond il par une lettre datée'Jn- " ""

55Sm«5Ë^^ia«dM^^ ^&j&iate5fea^^X3i&£J^
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m
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Ain.

mon

\ :

répondre en ce moment, o
Cependant, rentré à Nancy

au gérant du journal, p0ll]'.
contre l'abus lail de mon
le N° de YEtincelle, du 111(1].f..
avril au samedi 1(5, Y\m desr/i
de cette feuille indiquait ks m?!?'
l'avaient poussé.

Deux jours après avoir écrit 1- i
que j'indique, je lélé8raphiajs'1.,
recteur de 1 Abeille de Si A
(mardi 12 avril) : « J'ai avàiii-],!!'1'
voyé une lettre à YElmcclh n
lester contre l'abus l'ail <li
Veuillez communiquer ceA <A '*"

Enfin j'écrivais le 20 aVril £',?!"
velle lettre aux journaux de \
J'y affirmais ne "point uollabôin'
1 Etincelle. '

Dans d.i semblables condiiion„
pins dire qu'il faut être d'un s'ln.Mli
parti-pris pour me faire le ,,4
nouveau que je signale pour y rép(Hul

K- Nicolas.

CAMPAGNE... ÉLECTORAïï

La campagne est plaie, (Mz «/„„„,„,,,
pas affinée, peut-être maussade <,„M "
vivre. Les physionomies n'ont pus de beim
tes petites filles iont voir une grimace m
lotte, malicieuse sans malveillance -\>n i
celle race d'ailleurs de guindé lessoin,,",'
saine, n'a possédé un "hpo. \\w k»sji)((,i
midi d'élé, on se léun'it au i^ainJW
finîmes tiavailianl dans l'omino' qui» \\{H:À
peut les maisons, se donnent le pkNri
ridiculiser.

AÇTïQN et ADMINISTRATION
Roe

du Tapis-Vert, 7 — IAXCY

RÉDACTION et ADMINISTRATION

Rue du Tapis-Vert, 7 — KAKCÎ
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Candidat dm Oonarèi

AVOCAT

Républicain dm il Avril i-

y, LEFEBVRE, typographe,
"ant électoral actif de M. Barres,

f ïoriona nos lecteurs de prendre
' mee de la lettre suivante par

à M. Nicolas :
1SS8

lui adressée
Café- RESTAURANT DE L'EST

\ Monsieur i\n
avocat.

Monsieer.

Maurice BARKÈS

EÉÛIÛI â SIMILI

M. Nicolas a invité M. Barrés as
sister à la réunion qui doit avoii h.
à St-Xicolas.

%£ê%l

U

ni le

fait

irage

me

désigner,

u n s verse,

l'honneur de mt

j'entends habiter

Nancy, le -16 mars -1898.

: votre grandef;0n,,ai?sai>tp'u- expérience
m- lef, services q«.« vomm

loennce p:î
lïi eias^e oavpierp)

recommande les

urs

Lc\yndical des métallurgistes, qui cie-
i,'fJ|dieiit von-, consulter sur les chances

rail une action judiciaire

\euil

croire,

Mïiel'e-

recon-

tï>CîS

on w

.,,,,£ rend-"»*
u, l'honneur de vous

de ia i-.résente, membres du co
qui dé

ces

[kieussitequ'i
ri„lie M. PAies Henrion.

z excuser mon importunité et
comme par ï© ps*ss« à tot<t

mon dtévoiif ntend <»t à la, profonde
rfeannaisHttiice «pie P«"
ment piurai à -votre égard
naissance qsie parta.geretMt
mucamsïi-juîes et dont je vous pue
dsgréer l'expression.

Signé : E. Lefebvre,
Typographe.

On a vu ce même Lefebvre at fa
ner violemment M. Nicolas dans les
wiinons publiques, et se faire contre
lul'écl odes pires calomnies.

Elle est jolie la reconnaissance des
fins de M. Barrés !...

La chose était assez piquante pour
ii'lier d'être signalée.

'ecleurs

Désigné comme candidat républicain de la troisième circonscription de Nancy par le
Congrès du 17 avril dernier, je fais appel à votre confiance.

Républicain modéré mais progressiste, je n'ai — depuis mon entrée dans la vie publique
— jamais changé d'opinion.

J'estime que le parti républicain doit être largement libéral, c'est-à-dire respecter scrupu
leusement la liberté de chacun ; et progressiste, c'est à-dirc apporter la plus grande attention
à la discussion dos problèmes sociaux et des besoins nouveaux. Il ne doit surtout pas refuser
systématiquement les réformes qui s'imposent.

Ayant toujours respecté l'armée et ses chefs, ayant fait mon devoir (peut-être plus que mon
devoir comme soldat), jo no daigne plus répondre aux accusations que des adversaires aux
abois ne craignent pas de répandre contre moi.

Partisan de la décentralisation, je ne songe point au rétablissement des frontières entre
provinces. Mais ce que je veux, c'esl'arrivcr à donner aux assemblées locales une plus grande
indépendance et une plus grande initiative. Jo vois on celle réforme un moyen de vivifier l'in
dustrie et le commerce do la province, absorbés par Paris, et do constituer ainsi une vie et une
prospérité régionales jusqu'alors inconnues.

J'estime que le premier souci du parlement doit être do ne voter que des lois de finances
sérieusement étudiées et discutées.

J'en arrive ainsi à déplorer les retards apportés si souvent au vote des budgets annuels, et
l'obligation do recourir à l'expédient des douzièmes provisoires.

La réduction du nombre dos fonctionnaires of la suppression des dépenses inutiles s'im
posent.

Parmi les lois agricoles, jo considère que les plus importantes à mener a bonne fin
sont: l'établissement du crédit agricole ; la création de Chambres d'agriculture; — le développe
ment des syndicats agricoles — la liberté pour les propriétaires vignerons ou cultivateurs, de
disposer de la totalité de leurs récoltes, sans entraves, et en particulier pour les vignerons le
droit de bouillir leur cru ; — la réglementation de la Bourse du Commerce.

Si la liberté commerciale est garantie à tous, il n'en est pas moins certain que l'on doit
trouver, dans des taxes compensatrices, l'allégement qu'est en droit de demander lo petit com
merçant dans sa lutte contre les grands magasins.

Nous devons obtenir que les droits dus sur les successions ne soient plus perçus que sur
l'actif de celles-ci, diminué du passif.

Jo ne suis pas partisan de l'impôt progressif sur le revenu qui, excellent en principe, est
ns Qu'indique la loi déposée par un précédent ministère.

a mesure du possi-

numéro du 17 alors que M. Gavet est son
adversaire éventuel.

Lorsque le Congrès a élu M. Nicolas,
M. Barrés couvre M. Gavet de fleurs.

M. Gavet n'étant plus un concurrent, il
était inutile de le diffamer plus long
temps. Il devient « un homme honnête
et de valeur ». Dons l'article intitulé « suf
frage restreint » et qu'on reproduit dans
le numéro du 19. on supprime le passage
injurieux pour M. Gavet.

'Voilà les procédés de AL Barrés. Voilà
la mesure de sa bonne foi. Aux électeurs

de juger. — Nous ne lançons pas des im
putations en l'air, comme l'ex-dépulé
boulangiste, nous donnons des faits pré
cis.

« U» Iîoïhîmc «le valeur jïig'e mtitïle
de perdre an aprèfe-maidi aa IPaiais-
ïî«ïirfooiî hcsi'ês lesjoupsoùl'on dis-
cniïe sle sa localité. »

IN'

Signé :
1 du Courrier de VEsl, 22 janvier 18S9).

M. Barrés se prend à coiap ssir pour
ïmi « hommf de valeur » . fêlais qu'il
ae rassure, 51 n'atar» pas à « perdre
bes après-niidi aa P,alaïia-lS«-nrïs®in »
Les électeurs de Maacy y potarvoie-
ront.

au milieu de mes électeurs,

à Neuilly... à deux pas;
de Paris, où i'ai toi-

y y-

jours wéûu, où sont
mes traYainc, mes amis;

ils peuvent se renseigner.
Ce besoin de contact quoti

dien est un des plus déci
sifs arguments qui m'engage

à quitter nies amis de
G

Nancy, où je ne pourrais
j&mais ? malgré tous
nies désirs, transporter
ma me et mes intérêts-

Maurice Barrés-

(Ertrait d'un appel aux électeurs de A« 'i
en 1893).

urs de ia S6 circonscription !

Voulez-vous avoir un fumiste
'"•me représentant, une girouette
ift/i.s influence ni convictions t

Votez pour M. Barres !

Le Gérant responsable,
Jean Fournie*-

Nancj. — Imprimerie Nancéie,

Si le suffrage universel
î fait rhonmeui* de me

signer, j'entends habi-
,l(rau milieu dénies élee-

-leurs? à Neuilly... à deux
Pu de Paris, où j'ai tou-
jours vécu, où sont mes

^Wauœ9 mes amis ; ils
Pfiuveni se renseigner. Ce
besoin de conlacl quoli-
^û est un des .plus déci=

inapplicable dans les dispositions qu'indique la loi déposée par un pr
L'ouvrier étranger doit être frappe d'une taxe qui l'empochera, dans

blo, de prendre la place de l'ouvrier français ou de lui faire concurrence par l'abaissement des
salaires. — Jo pense que ni l'Etat, ni le département, ni la commune ne doivent occuper
d'étrangers; et que dans les adjudications publiques l'on doit stipuler pour l'entrepreneur
l'interdiction do les employer à moins de nécessité absolue et incontestable.

Les caisses de retraites pour les ouvriers doivent être augmentées sans relâche. Il faut
aider de plus en plus au développement de la mutualité.

Enfin je considère comme indispensable, pour arriver à faire œuvre utile, de réglementer
le droit d'interpellation et d'interdire l'introduction par voie d'amendement au budget^ des
modification^ aux lois existantes. Toute proposition de loi nouvelle doit faire l'objet d'une
étude spéciale et approfondie.

Si, comme j'ai tout lieu de l'espérer, vous m'envoyez siéger à la Chambre des députes,
j'aiderai de toutes mes forces à la solution paisible des problèmes que je viens de vous indiquer.
Ainsi, par lo développement des institutions républicaines, je pourrai — en votre nom —
contribuer à la grandeur et à la prospérité de la Patrie.

Vive la Fraisée S

Vive la République î
Eugène NICOLAS,

Avocal,

Candidat élu par le Congrès du 17 aM-il.

Le 24 mars 1896, M. EAz Evrard fai

sait i'n rapport à la Chambre des députés
sur l'élection de M. Sanluuiier, député de
la 4e circonscription de la Seine.

Il y avait eu deux tours de scrutin.
1er, 23 février 1896. 2e, le 8 mars 1896.

Avaient obtenu : Avaient obtenu :

MM. MM.

RlGAUD 4,000v. RiG4.ua 4,156 v
Sautumier 2,345 Sautuaiier 4,260

Baiîrks 1,899 Barrés 10

Touu.xadre II

sifs arguments qui ni en-
quiller mes amis

jKIk de la 3e circonscription S

gaû*c

de Nancy, où ja ne pour
rais jamais, malgré tons
mes désirs, transporter
ma vie et mes intérêts.

Maurice Barres.

(Extrait d'un appel aux électeurs de
Neuilly en 1893).

Voulez-vous un député au cou

rant des affaires, des questions

sociales, commerciales el ouvrières,

sincèrement attaché aux institu

tions républicaines !

Votez pour Nicolas, candidat

républicain progressiste, choisi par

les délégu-.s de la ville et de la cam

pagne, le 17 avril 1898.

ttj

M. Gavet fait à M. Barrés l'honneur de

répondre à une de ses lettres. 11 n'a pour
tant-guère à se louer de ses procédés.

Bans le numéro du 17 a\ril du Cour

rier de l'Est, M. Barrés publie sur l'ho
norable M. Gavet des caricatures dont on

a pu apprécier le bon goût et ia finesse.
Dans ce même numéro, un article intitulé
« Je suffrage restreint » traite M. Gavet
de suspect, il l'attaque encore dans ses
blagues électorales.

Voilà ce que fait M. Barrés dans son

M. Kliez-Evrard terminait, son rapport
en disant : « L'élection de M. Sautumier

est due simplement à l'entente des comi
tés Barrés et Sautumier. »

O probité politique ! M. Barrés est can
didat à Neuilly contre M. Sautumier. et il
est constaté, en pleine i hambre, qu'il fait
le jeu de son concurrent.

Le 12 novembre 1896, M. Sautumier

décédait tragiquement.
M. Rigaud était à sa place élu député

de la 4e circonscription de la Seine.
Son élection fut contestée.

Le 27 février 1897 (ii y a treize mois
seulement, et nous sommes donc en

pleine histoire vivante), M. Vivianni criti
quait à la tribune l'élection de M- Rigaud.
Et trente-trois colonnes du Journal offi
ciel sont remplies par ie compte-rendu
de la discussion soulevée par le congénère
politique de M. Barrés.

Al. V'iviauni accusa M. Rigaud de corrup
tion générale de tout l'arrondissenu-nt.

Dans la circonscription de M. Higaudse
trouvait (c'est M. \ ivianni qui parle), un
nommé Jungbluth ; ce Jungbluth demeu
rait à Boulogne-Paris, rue de Paris, 31,
sa profession est inconnue. Tout ce que
i'on sait, c'est qu'il fréquentait les courses
et était « réputé comme joueur malheu
reux. »
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M7 Jungbluth était an des chefs du parti
révisionniste. 11 aTait été l'ami de M.

Maurice Barrés & la première élection.
[Officiel, séance du 27 février 1898.
page 581 col, 2.)

Le Jungbluth avait élé un agent révi
sionniste, l'agent princijial de M. Barrés,
lorsqu'il posait sa candidature (voir tou
jours l'Officiel.

Et dans sa discussion, il est établi-que
ce Jungbluth a, pour corrompre des élec
teurs, offert à M. Albert Martin, 53, rue
Escudier, 8,700 francs, et même somme à
M. Fourmeut. Grande-rue, 33.

M. Millerand s'associe à M. Vivianni

pour flétrir Jungbluth. et le qualifie d'es
croc, en disant qu'ii a peut être bien mis
dans sa poche 800 fr. qui lui étaient
donnés pour faire de la propagande élec
torale.

M. le comte de Beri.is parle (ô singula
rité) dans le mêmesens-que MM. \ivianni
et Millerand. M. Jaurès insiste pour « ne
pas laisser impunis des actes constatant
la corruption individuelle.

MM. Vivianni, Millerand, Rouanet, Jau
rès, Deville et Chauvin, pourtant amis
politiques de M. Barrés, insistent pour
qu'une enquête ait lieu. Par 263 voix
contre 221, la Chambre repoussa l'en
quête. Pourquoi ? Le rapporteur de l'élec
tion avait expliqué les motifs en disant :
« Probablement le Bureau n'a pas sup
posé qu'une enquête pouvait amener une
révélation bien grave. » L'élection criti
quée avait été emportée à une centaine de
voix de majorité, et l'enquête n'aurait
pu établir que ces cent voix provenaient
d'électeurs corrompus.

Il n'en résultait pas moins qu'en pleine
Chambre, Jungbluth était flétri et était
qualifié d' < ami et agent de M.
Barrés. »

M. Barrés doit regretter que de sem
blables amitiés aient été officiellement

dévoilées à la tribune française.

Toutes les portes se sont fermées devant
lui.

L'honorable mair; de Malzèville a in
terdit à Barrés de faire sa réunion sur le
territoire de la commune.

C'est une mesure de prudence et de sa
lubrité que les habitants approuvent uni
versellement.

Il étaU superflu que les bandes de
M. Barrés assommassent une seconde fois

les jeunes gens de Malzèville.

fii«
fcteumon puclique a uisune

Electeurs de la 3e circonscription !

Voulez-vous être la risée de Paris

et de la France ?

Votez pour M. Barres, le black
boulé de Neuilly, le lâcheur de
Nancy, l'insulteur delà Lorraine!

M. Barrés avait organisé jeudi à Cus
tines une réunion publique.

Il lui a été impossible de placer un
mot. Les électeurs indignés de ses procé
dés; révoltés des insolences de ses agents
ont fait taire le pâle littérateur.

Malzèville

Une bande devo3'ous, payés par Barrés,
a lâchement assommé à l'issue de la réu

nion publique de jeudi dernier quelques
jeunes gens de Malzèville aux cris de :
« Vive Barrés ! A bas Nicolas ! »

Champignealles

Un sieur Furhmann, agent électoral de
M. Barrés, a fendu d'un coup de bêche la
tête d'un habitant de la commune qui se
déclarait partisan de il. Nicolas.

C'est toujours une voix de moins pour
Nicolas...

Ils vont bien les amis de M. Barrés !...

Embarrassante question

M Promesses de Jarres

la.

d©

Voulez-vous savoir comment M. Barrés

tient ses promesses?
Dans le numéro du Courrier de l'Est

du dimanche 15 septembre au samedi 21
septembre 1889, M.-Barrés, p. 2, colonne
3, promet à ses électeurs :

4 ° La révision immédiate du1

Constitution ;
!3° La création, d'une caisse

retraite pour les travailleurs.
Elu député, M. Barrés n'a pas une

seule fois ouvert la bouche pour tenir les
promesses qu'il avait faites. Il n'a jamais
parlé que pour faire de la réclame aux
journaux où il écrivait et à ses amis litté
raires.

Avons-nous raison de refuser notre con

fiance à un tel homme ?

Slonsienr Barrés voudrait-il nous

expliquer comment ii s«e fait «jïie
mêlé ans scandales du Panama et

comme tel cité à comparaître eoai-
me témoin devant le jury lors (In
procès des 104, IL. AIT REFUSÉ
DE SE RENDRE A LA COUR

B'ASSISES SE DÉCLARANT MA
LADE "î

fiïaiade ï Allons donc S Notre

Maurice redoutait les interroga
tions de son ami et complïce5 le
nommé PAUL PASCAL. Il a voulu

paraître le maints possible en cette
affaire tt garder un silence pru
dent. L'appréhension de ia justice
l'avait rendu MALADE î II avait

la colique !

« Je m'engage à în'expliquer en
séance publique avec les électeurs à
Nancy et à Saint-Nicolas tous les 6
mois, c'est-à-dire à chaque vacan
ces. »

Signé : BARRES.
(Courrier dt l'Est, 15-21 septembre 1889).

M. Barrés est revenu à Nancy

« juste une fois » . Encore un enga
gement qu'il n'a pas tenu.

larrè'S et les Juifs !

Gomment se fait-il que M. Barrés,'qui
combat si violemment les Juifs aujour
d'hui, n'a jamais eu pour amis que des
Juifs, comme protégés que des Juifs.

Ne sont-ils pas Juifs, ces deux jeunes
littérateurs nancéiens que Barrés a pous
sés à Paris, Nathan Rais el Ernest Lajeu-
nesse?...

Ce sont bien là les coups du candidat
fumiste !

Barrés élu en 1889 remercia ses

électeurs s « De ma vie5 dit-il; je ne
pourrai oublier que je dois à votre
intervention généreuse mon entrée
dans la vie politique î »

Il l'a si peu oublié qu'il est allé se
présenter Z fois à Neuilly où, d'ail
leurs, on ne voulut pas de lui. —
Voilà la reconnaissance de M. Bar-

Nous lisons dans l'Est Rêpvblicain:

Lorsqu'il se décida à continuer une nou
velle série du Courrier de l Est, M. Barrés

demanda à des jeunes hommes de ses amis
s'ils neVonnailraisnt pas un local. C'est
alors qu'après de nombreuses demandes
restées sans résultat, un d'eux se souvint

qu'il connaissait, sur le pont de Malzè
ville. un brave retraité du chemin de fer

qui, moyennant une somme modique, ne
demanderait sans doute pas mieux de
céder une partie de son logement.

Un beau jour, M. Barrés s'en fut donc à
Mplzcville et la chose fut arrangée.

Le propiiétaire, un brave républicain,
honnête homme dans toute l'acception du
ternie, ne tarda pas à s'inquiéter de la
bizarre cuisine qui se faisait chez lui ;
c'était- une suite non interrompue de vi
sites singulières, de conciliabules louches.

Le matin, toute la « bande » se réunis

sait et, sous la haute présidence de M .-
Barrés, on discutait des moyens à em
ployer, on proposait des systèmes d'at
taque contre les adversaires, tellement...
surprenants que le brave retivité ne tarda
pas à être convaincu qu'il avait élé bien
mal inspiré, en recevant, dans toute la
naïveté de son âme, de semblables « ci

toyens».
Bans cette petite chambre, ii y avait

entre M. Barrés et ses acolytes, des entre
liens à mourir de rire ; c'est ainsi qu'on
hésita longtemps pour décider si le nom
de M. Barrés serait suivi de l'épithète :
«socialiste».

Ce fut encore, rue Sadi-Carnot, que s'or
ganisa le «chahut» de Champigneulles
mais, le lendemain, le propriétaire, de
plus en plus inquiet et indigné de l'alti
tude cynique de ces sinistres mystifica
teurs— donna décidément congé à M.
Barrés.

ULTEUR iïiOiL

On ne nui plus de Barris L

C'est en vain que Barres a essayé d'ob
tenir une salle à Malzèville pour faire sa
réunion publique.

Du temps que Barrés était rédacteur à
La Cocarde journal parisien, il a insulté
Gambetta dont il a dit qu'il n'était pas
français, Ferry, Floquet, jusqu'au géné
ral Saussier qu'il a diffamé sans vergogne
de sa prose venimeuse.

Ce que pense d'e Barrés le citoyen Bu-
daille. président de la Fédération natio
nale républicaine :

« M. Maurice Barrés n'est ni de [notre
race ni de notre sang et ne sait pas ce qui
bat dans nos poitrines et anime nos cer
veaux. »

L'opinion des Parisiens

Au pied dn mur,

« Que les socialistes sincères l'interro
gent ils verront qu'il n'entend goutte aux
questions de travail, qu'il est une des
plu? laide? âmes ultra bourgeoise* de ce
temps el qu'il ne sacrifierait à leur
cause pas la moindre parcelle des
renies faciles qu'un beau mariage lu",
a permis de conquérir sans effort.

« Que les caliwtiques sincères, les
conservateurs qu'il flatte en secret et.
qu'il amadoue entre deux portes
l'interrogent, et il ne verront qu il ny
a chez lui aucune croyance, aucun souci
du bien et du vrai, mais une ambition
fielleuse, ambition qui le poussait jadis
a \ivre aux frais du général Boulan
ger et qui eût fait probablement de lui
un panamiste sans ie mariage qui la
asuvé de Ja débine. »

(Paris municipal, 8 fév. 1896).

Les insultas de II. Barrés

Les patriotes qui voient le monment de
la Défense nationale au bout du pont
de Neuilly ne doivent pas oublier que dans
tous ses bas et illisibles ouvrages, Barrés
qui est Lspagnol et Allemand de sym
pathies, a fait l'éloge de la philosophie
et de la choucrou ted'Oulre-R/iin,
qu'il a parlé et écrit sur Guillaume II
en admirateur du casque à pointe,
qu'il a traité le général Saussier
comme on ne traiterait pas le der
nier des hommes, et qu'il n'a pas cesse
de maudire, d'injurier crapulensement
les grands citoyens, qui, en 1870, après
le 4 septembre eurent le rare mérite d'or
ganiser la résistance et de sauver du
moins l'honneur du drapeau.

(Par,s municipal, 8 fév. 1896).

Et alors, comment veut-on que nous
puissions admettre q™ œ^°Csoi?mê
dans son être a accumule une telle somme
d'indifférence, - comment peut-on ad
mettre que dans l'exercice du nouveau
mandat qu'il sollicite avec tant A aprtte
il puisse un instant songer a s ernou oir
au profit de ceux qu'il veut représenter.

C'est bien plutôt pour lui un titre déco
ratif qu'il recherche, afin d'être a même
de satisfaire son MOI, en jouant un iule
qui le mette en évidence à tous les re-

gdLaSRépublique; la Monarchie, le Césa-
risme. peut lui importe, et ce qui le nmrt
évident ce sont, malgré les belle formes
littéraires dont elles sont enveloppées, les
« idées qu'il expose » le peu d'énergie a
se déclarer défenseur juré de telle ou tells
forme du gouvernement.

Four lui, c'est une mode, un gou„ du
moment, il acceptera tout ce qu'on vou
dra et ce qui le prouve, c'est qu'a Dom
basle il tombait à bras raccourcis sur le
ministère Méline, tandis qu'à Rosières il
se déclarait prêt à le soutenir de toutes
ses forces.

importe qui

Le littérateur ! S

! Il est poli leAh oui ! parlons-en
littérateur.

Avez-vous lu ses œuvres ? Ma foi non.
Et vous? Moi non plus. Et vous ? Moi non
plus. .. !

Eh bien moi, je les ai lues ; elles sen
tent l'adultère, l'inceste, Jes amours con
tre nature. C'est un écœurement, une

nausée— le triomphe de la pornogra
phie.

Voilà Je littérateur.

Fera-il un bon politique ?
C'est à ciever de nrc ! Barrés politique.

On s'en lord encore. Ah, ce serait un joli
éclat de rire si la province repêchait le
débris que n'ont pas voulu les électeurs
de la Seine ! »

H. II.

N'importe qui sauf Barrés! Vous en
tendez électeurs. Nous ne sommes inféo
dés à personne. N'importe qui sauf Bar
rés, voilà le ralliement !

Votez selon votre conscience. Démas
quez par n'importe quel suffrage celui
QUI DOIT ÊTRE DÉMASQUÉ, CONDAMNÉ ,
exécuté, le récidiviste de Neuilly, Bou
logne, Barrés vaincu d'hier, ce vaincu de
demain, banni par le suffrage universel
qu'il a bassement injurié, lui préférant la
botte d'un César !....

« D'accord avec U
n dftSaint-lV,^i._w e°mité

pensâmes que le pi^^^A^
répablioains élait Je P^eD;V'l

ton de Samt-NicolaA?;1
à protester contre les aï-
dissidents des anciens ^

*HW

ici 11XTTO

(Est Républicain) j

M. Barrés, le revenant du boulangisme, j
coTime on l'a qualifié avec raison, a tiré j
parti évidemment de cette situation. L'a- |
t-il fait très habilement? C'est contesta

ble. Les moyens qu'il emploie sont bien
usés et s'ils réussissent auprès des élec
teurs peu éclairés, ils écœurent profondé
ment les autres. Sa véritable habileté n'a

pas été d'enrôler des sonneurs de trom
pes el des vociférateurs d'injures pour
couvrir la voix de ses adversaires ; elle a
consisté à cacher soigneusement son
programme. Car nous n'appelons pas un
programme les déclarations filandreuses
au moyen desquelles il entortille le pu
blic de ses réunions. M. Barrés a eu soin

de ne pas publier de programme écrit et
c'esl ce qui fait sa force.

C'est en effet un grand avantage pour
un candidat, alors que les autres batail
lent sur deux ou trois points précis —
dont on exagère d'ailleurs l'importance
— c'est un grand avantage, disons-nous,
de n'offrir à la discussion qu'un terrain
mouvant, d'être l'adversaire ondoyant,
insaisissable qui peut s'écrier à tout pro
pos : «Mais c'est justement ce que je di
sais ! Nous sommes du même avis ! C'est

curieux comme vous venez à mes idées!»

(Voir la polémique de M. Barrés et de
M. Gavet.)

La lutte électorale dans la 3e cir
conscription se circonscrit en somme
entre Nicolas et Barrés.

Le premier représente la tradition
républicaine, le second Péchauffourée
boulangiste.

Le premier est un candidat d'af
faires, le second un candidat fumiste.

Le premier n'a jamais varié dans
ses convictions républicaines.

Le second a été boulangiste, répu
blicain, le voici aujourd'hui socia
liste.

Le premier est toujours resté fixé
en Lorraine; le second a émigré vers
Paris où. sont ses amis politiques et
littéraires. 11 a fallu ses échecs suc

cessifs à Neuilly pour le ramener à
Nancy !

Electeurs ! Voterez-vous pour l'in
sulteur de la Lorraine? le diffama

teur de nos gloires nationales ? le
lâcheur de 93?

Non pas !

Vous voterez tous pour Nicolas !
l'élu du Congrès du 17 avril.

iéunion Électorale

L'Abeille de Saint-Nicolas écrit au sujet de
M. Barrés :

Nous plaignons plutôt ceux qui, par
mécontentement ou désillusion, l'ont

choisi comme leur syndic, comme leur
porte-parole, comme leur prophète.

Il est certain que tout n'est pas pour le
mieux dans la meilleure des Républiques,
nous en convenons ; mais que peut-on es
pérer d'un cœur aussi sec? Que peut-on
attendre d'un tel fataliste?

Que penserait-on d'un homme qui,
voyant son semblable prêt à s'abîmer dans
un gouffre, el pouvant le sauver sans au
cun danger pour lui-même, ne tenterait
pas le moindre effort pour le tirer de sa
périlleuse situation? Nous nous dispen
sons de répondre.

Le Comité du parti républicain des
cantons Est et Sud (créé après les in
cidents qui ont suivi le congrès du 17
avril) renforcé par le comité de St-
Nicolas avait organisé avant-hier
lundi, à 8 heures ï\2, une réunion
électorale rue des Tanneries, 14.

Trois cents personnes environ
étaient présentes.

M. Gérard prend la parole en ces
termes :

« Messieurs,

« Dès que nous apprîmes que 14
personnes d'opinions diverses ne
craignaient point de présenter un
nouveau candidat républicain aux
suffrages des électeurs, immédiate
ment nous décidâmes de former de
nouveaux comités républicains dans
les cantons Est et Sud de Nancy.

?' -M&
eurs

iotJ;

frage universel

« Aussi avec

Nicolas, nos SOO^àdh^ H
décidé de continuer?!'eQÎ» o>
énergie la candidature ,uSa
candidat choisi paprcoS^V;'

« Nous allons droit nnf^
sans nous inquiéter des ^ecle, H
ceux qui devraient nourbù<'l
multiplient à chacuï 3! aVjff
avant. en°Spae!

« Nous marchons et n
rons au but ; nous en av,?Us ar
nant la certitude, CePS ^
avons cru de notre div ot
réunir aujourd'hui p0Ur J ^l

devant £<
M. Nicolas d'exposer
tout son programme. »

M. Nicolas a la parole.
M. Barrés, dit-il en suW,

courir le bruit queje Suis fe f£f!
vendu aux juifs; c'est une^SfS 1
Je n'ai jamais caché mon , 0QlA'S
Si j'avais été ministre de j nH!
Zola eût été incarcéré 2 ho ^
la publication de sa lettre a^'

De pareilles calomnies mon-
Je ne puis tolérer que " T^
mon patriotisme ! ' a°ute (Ju

Barrés m'a accusé d'avoir ,
k l'Etincelle. C'est faux i 'n11^
" "*•'" ~""*; ---- - ' LJiti%.

Samedi 7 Mai

pf^^f]

a pris parti pour moi parée""""*
ouvriers que j'avais obligé vni-
me témoigner leur reconV- V
J'ai en effet eu occasion de ,!'SS%
nombreux services à la re«-
yrière comme en témoigne cet?,6l
d'un nommé Lefebvre a! '*>
aujourd'hui insulteur au* gr*
M. Barrés. Ux Sages,,. (.

(Nos lecteurs trouveront celu , !
dans le corps du journal) eilr'

M. Nicolas expose ensuite som ''
gramme, dont voici un succLï'e
sume : UW4«a ,

Diminution du nombre des fonpf I
naires. UA I

Révision du système de nmiA
tentes, boissons hygièniauiï
f= de ^ yyyy-

Augmentation de la marine «
chande. *

Création d'une armée colonial
Taxe sur les ouvriers étrangers
Modification à la loi sur les aeciè

du travail, sur les sociétés de,'
cours mutuels.

Réglementation de la Bourse du »
merce. Protection du petit coi,
merce.

Organisation du crédit agricole A
taux modérés.

Protection des employés de cou
merce. (Conseils de prud'homme!.
Ce discours est fréquemment »

d'applaudissements. On vient série
la main de M. Nicolas.

M. Stamm se lève et rappelle^
1893, lors de la grève Lang, M. Barrts
refusa de se déranger pour soutim
et aider les ouvriers.

Personne ne demandant la pari,
M. Gérard lève la séance en centi
mes :

Messieurs,

L'accueil que vous avez faiA
déclarations de M. Nicolas ne faitiji'
nous encourager à continuer àû
voie que nous nous sommes \tâ.

Séparons-nous donc aux criA
Vive le candidat du congrèsifi-

blicain !

Vive la République !

liPfïp Ww$m
A#%*pl|
atIaaj
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r fUt un étonnement général quand
Vit que Barrés osait venir se pré-

011 il à la députation devant les électeurs
Savait lâchés en 93.

fflui 1ue les Paris'ens avaient rejeté
mie indigne de les représenter, celui-

f"L craignait pas de venir quémander
IfŜ suffragesdes bons provinciaux. « Les
uns provinciaux, se disait-il, seront trop
Lux de m'avoir. »

Halte-là M. Barres, vous vous trompez.
, s gommes provinciaux c'est vrai et
noDs nous en faisons gloire, mais nous
,J011S de notre dignité une assez haute
e „our vous chasser de chez nous

0m on chasse les renégats.
Cuniment ! cette Lorraine à laquelle

,ous prétendez appartenir, vous ne vous
contentez pas de l'avoir insultée, vilipen-
jife, flétrie dans vos œuvres antipatrioti-
ques ?

\oos ne vous contentez pas vous Lor-
,3,0, qui avez refusé de servir votre pa-
li'ie, d'avoir fait en toute occasion l'apo-
loiiede l'Allemagne?

H faut encore que cette Lorraine vous
la rendiez ridicule aux yeux de la France
cn osant lui proposer de vous prendre
pour député.

Ali ça ! Monsieur Barrés ! quel est donc
îotre bagage ?

Je sais que vous êtes un littérateur —
encore que tout le monde ne soit pasd'ac-
:ord pour vous attribuer du talent ! Je
us que dans d'obscurs libelles vous
\u l'ait l'éloge de certaines passions
Imclies, de certaines voluptés rares ; je
sais que vous vous êtes attaché (est-ce à
^ssid), a être incompréhensible, sensuel
etkarre...

Aïs encore que vous vous êtes fait
élire député boulangiste, pour votre plus
pmiprofit, avec l'argent du prince de

Barrés à Champenoux

—o—

Lundi soir, Barrés, qui ne doute de net.
était allé faire une conférence à Champ=
noux.

Il paraît que les idées émises par Ie ,rN
fumiste n'ont pas été du goût de ses au
teurs, car ceux-ci lui ont infligé a sa s°rU
de la Mairie, la plus belle i-àcléef
ait jamais reçue.

Sans l'intervention d'un négocia»1 •
Nancy, dans les bras duquel Barres I*
pide avait cherché protection; il est 'J
probable que nous aurions été à jamais
barrasses de lui. , 0

Sa canne, son chapeau, son foular ^
restés sur le champ de bataille. ^ o '
champêtre de la commune, a qui <jes jj
ont été remis, les a déposés chez M.
cafetier, où Barrés pourra les réclamer.

C'est égal, Barrés s'en souviendrai
temps et son.... fond de culotte aussi.

Le Gérant responsa
Jean Fournies

Nancy. - Imp. L. KRE1S, rue St-Georges." ^

Je sais qu'élu député vous avez fait
banqueroute à toutes vos promesses.

Je sais que vous avez lâché les ouvriers
qui imploraient votre assistance en une
|$vecélèbre ; je sais que vous avez dé-
tau un nommé Naas à la tribune, le-
pU'ais se trouvait par un malheureux
Wd pensionné prussien ; je sais que
loiisavez protesté au nom de littérateurs
'«s amis, fait de la réclame aux journaux
auxquels vous collaboriez.

Jesais encore qu'en 93, vous vous êtes
présenté à Neuilly, que pour plaire aux
[«siens vous avez affecté de dédaigner
•'*)' ; je sais que vous avez remporté
|w pas une, mais deux vestes admira-
« malgré l'argent dépensé et les inju-
t,sPw vous amoncelées en guise de carn
ée électorale.

Jesais encore que vous vous êtes vanté
''* 100,000 francs à dépenser pour

u'e élection.
f fais tout cela. Mais est-ce donc là

'Ç bagage?
J, Dieu oui ! C'est tout.
«bien franchement c'est peu !

t Tioique vous en pensiez jes Lorrains
e Paient pas de mots. — Et surtout à
(, .as de la frontière ils veulent un
tl *energique, non pas un pâle éphèbe
AAjamais porté le fusil, et qui
Cirait à l'odeur de la poudre.

' ' 5yriers ne croiront pas au socia-
- millionnaire. Commencez donc

"distribuer votre fortune, Ils vous

Elscieurs !

Désigné comme candidat républicain de la troisième circonscription de Nancy par le
Congrès du 17 avril dernier, je fais appel à votre confiance.

RépulDlicain modéré mais progrossiste, je n'ai — depuis mon entrée dans la vie publique
— jamais changé d'opinion.

J'estime que le parti républicain doit être largement libéral, c'est-à-dire respecter scrupu
leusement la liberté de chacun ; et progressiste, c'est à-dire apporter la plus grande attention
a la discussion des problèmes sociaux et des besoins nouveaux. Il ne doit surtout pas refuser
systématiquement les réformes qui s'imposent.

Ayant toujours respecté l'armée et ses chefs, ayant fait mon devoir (peut-être plus que mon
devoir comme soldat), je ne daigne plus répondre aux accusations que des adversaires aux
abois ne craignent pas de répandre contre moi.

Partisan de la décentralisation, je ne songe point au rétablissement des frontières entre
provinces. Mais ce que je veux, c'est arriver à donner aux assemblées locales une plus grande
indépendance et une plus grande initiative. Je vois en cette réforme un moyen de vivifier l'in
dustrie et le commerce de la province, absorbés par Paris, et de constituer ainsi une vie et une
prospérité régionales jusqu'alors inconnues.

J'estime que le premier souci du parlement doit être de ne voter que des lois de finances
sérieusement étudiées et discutées.

J'en arrive ainsi à déplorer les retards apportés si souvent au vote des budgets annuels, et
l'obligation de recourir à l'expédient des douzièmes provisoires.

La réduction du nombre des fonctionnaires et la suppression des dépenses inutiles s'im
posent.

Parmi les lois agricoles, je considère que les plus importantes à mener à bonne fin
sont: l'établissement du crédit agricole ; la création de Chambres d'agriculture; — le développe
ment des syndicats agricoles — la liberté pour les propriétaires vignerons ou cultivateurs, de
disposer de la totalité de leurs récoltes, sans entraves, et en particulier pour les vignerons le
droit de bouillir leur cru ; — la réglementation de la Bourse du Commerce.

Si la liberté commerciale est garantie à tous, il n'en est pas moins certain que l'on doit
trouver, dans des taxes compensatrices, l'allégement qu'est en droit de demander le petit com
merçant dans sa lutte contre les grands magasins.

Nous devons obtenir que les droits dus sur les successions ne soient plus perçus que sur
l'actif de celles-ci, diminué du passif.

Je ne suis pas partisan de l'impôt progressif sur le revenu qui, excellent en principe, est
inapplicable dans les dispositions qu'indique la loi déposée par un précédent ministère.

L'ouvrier étranger doit être frappé d'une taxe qui l'empêchera, dans la mesure du possi
ble, de prendre la place de l'ouvrier français ou de lui faire concurrence par rabaissement des
salaires. — Je pense que ni l'Etat, ni le département, ni la commune ne doivent occuper
d'étrangers; el que dans les adjudications publiques l'on doit stipuler pour l'entrepreneur
l'interdiction de les employer à moins de nécessité absolue et incontestable.

Les caisses de retraites pour les ouvriers doivent être augmentées sans relâche. Il faut
aider de plus en plus au développement de la mutualité.

Enfin je considère comme indispensable, pour arriver à faire œuvre utile, do réglementer
le droit d'interpellation et d'interdire l'introduction par voie d'amendement au budget, des
modifications aux lois existantes. Toute proposition de loi nouvelle doit faire l'objet d'une
étude spéciale et approfondie.

Si, comme j'ai tout lieu de l'espérer, vous m'envoyez siéger à la Chambre des députés,
j'aiderai de toutes mes forces à la solution paisible des problèmes que je viensde vous indiquer.
Ainsi, par le développement des institutions républicaines, je pourrai — en votre nom —
contribuer à la grandeur et à la prospérité de la Patrie.

Vive la Franco t

Vive la République f

Eugène NICOLAS,
Avocat,

Candidat élu par Je Congrès du 17 awil.
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croiront peut-être alors !
Jusque là ils vous prendront pour un

fumiste macabre, — un fumiste dange
reux qui ne craint pas de faire un jeu des
destinées mêmes de la patrie.

Voilà ce qu'ils verront en vous, un
aventurier de la politique, un ambitieux
mesquin, un diffamateur sans vergogne.

Nous sommes bien tranquilles ! Vous
ne passerez pas — malgré vos largesses,
malgré vos braillards, malgré vos repris
de justice dont vous faites vos agents !
Je vous dis : Vous ne passerez pas !

L'âme lorraine pressent eu vous un re
négat. — Elle a horreur des faux bons
hommes ! Elle tient à sa réputation de
sagesse' et de loyauté ! " Rostro.

« UN HOMSÏE DE VALEUR JUGE

IMUTILE BE PERSJRS UN APEÈS-

1ÏIBÏ AU PALAIS-BOÏIRBOM HORS

LES <JOBUS OU I/ORT BISCUTE DE

SA ILOCAlilTÉ. »

Signé: BARRÉS.
(N° 1 du Courrier de l'Est, 22 janvier 1889).

II. RARRÈS SS PREKD A COUP

SUR P@SIi UW«H«ÎISfE BS WA-

LEïia ». SIAÏS QU'IL SE RASSURE.

IL N'AURA PAS A « PERORE SES

APRÈS-SÎIM AU PALAIS-BOUR

BON ». LES ÉLECTEURS DE

NTA.WCY ¥ FOURVOIERONT.

M. Nicolas est violemment attaqué par
des ennemis qui n'ont pu encore apporter
la moindre moindre preuve de leurs ca
lomnies. Les boulangistes se connaissent
en injures, en diffamations, à lancer les
imputations sans fondement : ils pensent
qu'il en reste toujours quelque chose.
Mais les électeurs clairvoyants, les élec
teurs républicains, ne voudront pas faire
le jeu des ennemis de l'ordre, des calom
niateurs, de tous ceux qui ne savent
qu'injuriere

Ils sauront faire la différence entre le
pâle et anémique Barrés, littérateur fu
miste, député fumiste, journaliste fumiste
et M. Nicolas, l'homme aux convictions

sincères et robustes, vraiment républicain.
II n'y a pas de compromissions dans son
passé ; fidèle aux idées de toute sa vie il

vient les affirmer une fois de plus. Au
programme vague et filandreux de Barrés
il a su opposer les idées pratiques d'un
homme pratique. Assez de déclamations ;
il est temps d'opposer à tout ce déballage
d'insanités quelques paroles sages, un
programme nettement républicain.

Il n'y a pas à hésiter entre le black
boulé de Neuilly et Je lorrain de cœur et
d'esprit, toujours attaché au pays natal
qu'on ne peut lui reprocher d'avoir renié.

B. M.

Electeurs de la Ze circonscription !

Voulez-vous un député au cou
rant des affaires, des questions
sociales, commerciales et ouvrières,
sincèrement attaché aux institu
tions républicaines !

Votez pour Nicolas, candidat
républicain progressiste, choisi par
les délègues de la ville et de la cam
pagne, le 17 avril 1898.

I DE LAI

J'ai jeudi, rencontrée Laneuveville, M.
Demange-Gremel, dans une rénnion con
tradictoire. Il a cru devoir me prendre
violemment à partie. Je suis encore à me
demander pourquoi mon concurrent a
cru devoir prendre cette attitude contre
moi qui me suis toujours efforcé de ne
dire sur lui aucune parole désobligeante.

Je me suis du reste borné à faire re
marquera M. Deinange-uremel que c'était
moi ayant 30 ans de moins que lui-même
qui lui donnais l'exemple de la modéra
tion et de la cojrtoisie.

Les électeurs présents en ont d'ailleurs
ainsi jugé. E. NICOLAS.

P. S. — Je lis à l'instant dan3 l'Est
Républicain de ce soir un article-dirigé
contre moi et qui n'a que l'inconvénient
d'être inexact de tous points.

Je ne puis que regretter à nouveau de
voir un candidat républicain faire cam
pagne à la façon de M. Barrés, contre un
autre candidat républicain.

E. N.

Encore une lettre de Lefebvre, l'homme de
M. Barrés I...

Fédération française des travailleurs du
Livre! — 17e section! — Chambre
syndicale typographique de Nancy.

Nancy, le 28 mai 1896.

M. Nicolas, avocat, Nancy.
Monsieur,

C'est avec une vive satisfaction que no
tre Chambre syndicale a appris que vous
vouliez bien vous charger de la défense
de nos confrères devant le Tribunal cor
rectionnel. Elle y a vu une fois de plus
l'intérêt que vous portez à l'organisa
tion ouvrière en général et à notre syn
dicat en particulier.
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Aussi m'a-1-elle chargé de vous pré
senter l'hommage de sa reconnaissance
et de vous assurer de toute sa grati
tude.

Quoique cela soit bien improbable, nous
vous assurons qu'à l'occasion vous pour
riez entièrement disposer de nous car
vous n'obligez pas des ingtals.

Kn espérant que la sincérité de nos sen
timents ne fera pas de doute uour vous,
nous sommes et restons

Vos tout dévoués senileurs.

Pour ie Comité :

Le Secrétaire,

E. Ldfkbvrk,
34. rue Sellier.

Bai'i<è§ éia en 1883 remercia, ses

électeurs s « Ile ma \-ie? dit-il, je ne
pourrai oublier que je dois à votre
intervention généreuse mon entrée
dans la vie politique î »
Il l'a si peu oublié qu'il est allé se

présenter 2, fois à Neuilly où, d'ail
leurs, on ne voulut pas de lui. —
Voilà la reconnaissance de M. Bar
rés.

Comment M. Barrés

récompense ses agents

À la suite de la campagne de 89, M.
Barrés eut différents procès avec de ses
anciens agents, vis-à-vis desquels il refu
sait de tenir les promesses qu'il avait
faites.

C'est ainsi qu'en ce qui concerne un
nommé Gauchenot, alors employé d'usine
à l'usine Solvay de Dombasle, il promet
tait qu'il n'aurait pas à craindre de se
trouver sans place, et qu'il lui assurait
des appointements jusqu'à ce qu'il ait re
trouvé une place a son gré. Ces appoin
tements furent fixés à 200 francs.

Barrés ne paya son employé que 150 fr.
par mois, refusant le surplus. De plus, il
îe remercia inopinément, sans motif, et
refusa de lui assurer son pain comme
il l'avait promis.

L'affaire vint devant le tribunal le 10
mai 90. Et Barrés fut condamné.

De même pour un nommé Ruzé, à qui
il avait promis une remise sur les abon
nements qu'il pourrait procurer au Cour
rier de l'Est. Condamnation également
contre Barrés.

La bonne foi commerciale de M. Barrés

vaut sa bonne foi politique.

Electeurs de la 3e circonscription !

Voulez-vous avoir un fumiste
comme représentant, une girouette
sans influence ni convictions ?

Votez pour Ad. Barrés !

BiPFè.? et le JWapiagc

Dans le même temps André épousa
Mlle Claire Pichan Picard avec l'assis

tance de quelques amis intimes (le
député Philippe le viveur loyal et pour
Claire le vieil Adrien sixte).

Puis ils partirent pour fAllemagne.
M. Barrés (L'ennemi des lois p. 161).
La famille est le fondement de la so

ciété.

M. Barrés a une façon plutôt naturaliste
de comprendre le mariage fondement de
la famille.

Ce qui étonne c'est que la Croix de
l'Est patronne un candidat aussi peu
orthodoxe. Il est vrai que personne à la
Croix n'a jamais lu du Barrés.

Ce n'est pas nous qui leur en ferons
un crime.

Monsieur Barrés vondrait-ft nous

expliquer comment îl se fait que
mêlé aux scandales dn Panama et

comme tel cité à comparaître com
me témoin devant le jury lors du
procès des i«4, IL AIT REFUSÉ
BI SE MEMBRE A LA COUR
B'ASSISES SB DÉCLARANT MA-
LADE t

Malade î Allons donc ! Notre

Maurice redoutait les interroga
tions de son ami et complice, le
nommé PAUL PASCAL. Il a voulu

paraître le moins possible en cette
affaire et garder un silence pru
dent. L'appréhension de la justice
l'avait rendu MALADE ! Il avait

la colique î

Electeurs de Nancy : "Voici quelle
est l'opinion des Parisiens snr Bar
rés. Voyez donc si vous vouiez
prendre ee que ne vent plus Paris ï

« *

Election législative dm S4 février
1896, 4e circonscription de St-
Denis (Bonlogne-Wenilly).
En politique M. Barrés est nul et dan

gereux.

It est resté quatre ans à la Chambre,
sans ouvrir la bouche.

Nous reprochons autre chose à M. Bar-
îès, que d'être un littérateur suant la
vanité et l'ennui, un politicien ayant
médiocrement combattu, quand il élait
investi du mandat lég slatif.

Il esl mauvais, d'autant plus mauvais
que c'est par GIARE et par POSE qu'il se
déclare socialiste.

Cela suffit pour qu'on NE NOTE PAS
pour J/. MAURICE BARRÉS.

Signé : Paul de Cassagnac
Etrait de l'Autorité du 22 février 1896.

Vu : le candidat, Ledru.

La Petite République, consacrait hier
un article franchement hostile à M. Bar

rés et qui se terminait ainsi :
« il n'a pas eu, et il n'aura plus jamais

le moindre prestige, à la Chambre ; par
la raison première qu'il n'y rentrera
pas ! »

An pied du mur,

« Que les socialistes sincères l'interro
gent ils verront qu'il n'entend goutte aux
questions de travail, qu'il est une des
plu? laides âmes ultra bourgeoises de ce
temps et qu'il ne sacrifierait à leur
cause pas la moindre parcelle des
rentes faciles qu'un beau mariage lui
a permis de conquérir sans effort.

« Que les catholiques sincères, les
conservateurs qu'il flatte en secret et
qu'il amadoue entre deux portes
l'interrogent, et il ne verront qu'il n'y
a chez lui aucune croyance, aucun souci
du bien et du vrai, mais une ambition
fielleuse, ambition qui le poussait jadis
a vivre aux frais du général Boulan
ger et qui eût fait probablement de lui
un panamisle sans le mariage qui l'a
sauvé de Ja débine. »

(Paris municipal, 8 fév. 1896).

Le candidat Gironette f

Girouette qui tournez selon les vents,
qu'allez à droite à Nancy, à gauche à
Neuilly, comment voulez-vous que des
hommes sérieux suivent vos variations

extravagantes ?
(Paris-banlieue.)

Electeurs de Bonïogne et de Weniily

Paris-banlieue 1896.

Voulez-vous avoir pour représentante
la Chambre des députés un homme dé
voué à vos intérêts, incapable de dire un
jour le contraire de ce qu'il a dit la
veille.

Ne votez pas pour Maurice Barrés.

l£Ipctenrs de Kaney et de St-Mîcolas

Voulez-vous faire plaisir aux Prussiens?
Votez pour Maurice Barrés !

Electeurs de Nancy et de St-Wieolas

Voulez-vous un Espagnol pour député?
Votez pour Maurice Barrés!

mes désirs, transporter
ma vie et mes intérêts.

Maurice Barres.

(Extrait d'un appel aux électeurs de
Neuilly en 1893).

«Je m'engage à m'explique*' en
séance pnMïqne avec les électeur* a
Maiicy et à Saint-Nicolas tons les &
mois," c'est-à-dire à chaque vaean-

Signé : BARRES,,
(Courriel- de l'Est, 13-21 septembre 1889).

M. Barrés est revenu à Nancy
« juste une fois » . Encore un enga
gement qu'il n'a pas tenu-

M. Barrés affecte de rendre M. Nicolas
responsable de l'opinion de ses amis.
Chacun a vu ce que la manœuvre a de
perfidie.

Nous nous en autorisons pour atlirmei
que M. Barrés lui-même n'échappe pas au
reproche qu'il t'ait à M. Nicolas.

Il a pour secrétaire particulier un M.Jac-
quet. Ce monsieur Jacquet a écrit à un
de ses amis lors du trop célèbre procès
une lettre lui demandant un article en
faveur de Ai. Zola.

M. Jacquet n'a pas nié le fait lorsqu il
lui a été opposé. Nous le mettons à nou
veau au défi de le nier.

D'autre part un autre ami de M. Barrés,
le trop célèbre Gabriel dans un des der
niers nM du Courrier demande la sup
pression des armées permanentes.

Pour employer ces propres (?) argu
ments voilà M. Barrés anti-militariste et
anti-patriote.

Enfin avons-nous voulu nous occuper

de la vie privée du citoyen LEFEBVRE,
un autre ami de Barrés? Et avons-nous

jamais songé à prétendre que la plainte
porlée contre lui par une femme au bu
reau de police de la rue de l'Equitation
était de nature à compromettre le candi
dat Barrés et à ternir sa réputation?

Nous aurions trop à faire s'il nous fal
lait chercher dans le casier judiciaire des
gens de M. Barrés !

Les travailleurs ne seront pas dupes.

M. Barrés n'est pas un candidat
socialiste. Cest un candidat de toutes
les réactions.

(Extrait d'un manifeste du comité socialiste
aux électeurs de Neuilly-Boulogne.)

Keumon tieotora

à Nancy

Electeurs de la 3e circonscription !

Voulez-vous être la risée de Paris

et de la France f

Votez pour M. Barrés, lé black
boulé de Neuilly, le lâcheur de
Nancy, l'insulteur de la Lorraine!

Si le suffrage universel
me fait l'honneur de me

désigner, j'entends habi
ter au milieu de mes élec

teurs, à Neuilly... à deux
pas de Paris, où j'ai lou^
jours vécu, où sont mes
travaux, mes amis ; ils

peuvent se renseigner. Ce
besoin de contact quoti
dien est un des plus déci
sifs arguments qui m'en
gage à quitter nies amis
de Nancy, où je ne pour
rais jamais^ malgré tous

Jeudi soir, à 8 heures 1/2, s'est tenue à la
taverne de la rue du Montet, une réunion
électorale composée de 250 personnes en
viron.

Provoquée par les Comités des cantons
Est et Sud de Nancy pour permettre à M.
Nicolas d'exposer une fois de plus son pro
gramme devant les électeurs de la troisième
circonscription.

Elle a eu lieu avec le plus franc succès
pour les organisateurs et le conférencier.

Le président, M. Gérard, a dès l'ouver
ture de la séance, prononcé le discours
suivant :

Citoyens,

Le succès éclatant qu'obtint notre
réunion de lundi au canton Est, nous a

fait un devoir de réunir aujourd'hui les
électeurs du canton Sud.

Vous savez dans quelle condition nos
nouveaux comités se sont formés, c'est-à-

dire au lendemain de la désagrégation
des anciens comités ou quelques per
sonnes ont trop longtemps essayé de
faire prévaloir leur seule volonté, souvent
contraire à celle de l'immense majorité
des électeurs, nous avons, nous, pensé
qu'il fallait unir le parti Républicain, au
lieu de le diviser. Nous nous sommes or

ganisés sur des bases solides. Nous nous
réunirons souvent dans l'avenir, comme
nous nous réunissons à peine constitués,
nous n'attendrons pas le moment de pé
riode électorale pour provoquer des
réunions.

Nous croyons en effet qu'il est néces
saire de toujours ae sentir les coudes. Et
ia seule façon de savoir ce que désire le
corps électoral est de le lui demander en
conviant à des réunions amicales comme

la nôtre, les électeurs eux-mêmes.

C'est, citoyens mus par ces pensées, que
nous avons décidé de soutenir (malgré les
difficultés de cette période électorale et
peut-être bien à cause de ces difficultés
elles-mêmes).

C'est ainsi, dis-je. que nous avons dé
cidé de vous proposer d'aider nos comités
à soutenir la candidature de M. Nicolas.

Enfant du pays ayant fait largement ses

iras^^^
senter. ,

En outreAvI-Nicolas.yant été eu par
1p core-rès du 17 avril, nous obéissons
ahisAu suffrage universel représente par
la voix des délégués au congrès.

Je donne la parole au candidat Nicolas. ,
C'est au milieu de nombreux et unani

mes applaudissements que M. Nicolas
après avoir répondu aux calomnies et aux
fnfâmes insinuations publiées contre lu
a développé les principaux points de son
programme, relatifs :

Aux questions budgétaires, à la réduc
tion de fonctionnaires, à la reforme des
contributions, aux frais de succession, a
la taxation des ouvriers étrangers, aux
lois ouvrières (travail des ouvriers, acci
dents de travail, société de recours mu
tuels), aux questions agricoles (chambres
d'agriculture, crédit agricole), etc...

Nous ne voulons pas revenir sur ce
programme que nos lecteurs connaissent
déjà.

Après l'échange de quelques observa
tions entre différents électeurs el le can
didat M. Gérard a remercié les personnes
présentes dans les termes suivants :

Citoyens,

Le succès est aujourd'hui, et sera dans
quelques jours la seule récompense que
nous ambitionnions. Vos acclamations
nous prouvent que nous n'avons pas fait
fausse route. Au nom du comilé du parti
Républicain du canton Est et Sud et du
canton d- Saint-Nicolas, merci citoyens et
vive la République !
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IURRÈ8 ET LES EÏPUïlS

On nous affirme que M. Barrés après
avoir demandé à faire partie de l'Asso
ciation la Fraternité des agents^ des
trams des chemins de fer de l'Est,
refusa, après son élection, de payer le
montant de sa cotisation.

C'est de la bonne politique électorale.
Ce n'est pourtant pas ces quelques francs
qui eussent beaucoup amoindri la fortune
du millionnaire Barrés !

Comme il l'a raconté lui-même dans

Du Pognon, de la Jouissance et de La
Retape (c'est le titre, à moins que ce ne
soit autre chose) Don Mauricio Barrés y
Couche, est espagnol de naissance et d'o
rigine. Il vient d'Andalousie, ce qui rime
avec jalousie ou de Pampelune ce qui
rime avec la lune. Il y a des toréadors
dans ses ancêtres et des piccadors dans
ses arrières-cousins. Don Quichotte et
lui se sont jadis fréquentés, mais il con
naît la veste encore mieux que la manche.

Ollé castagnettes, voici le bel Otero !
En scène, en scène, le public attend et
regarde et notre danseur paraît.

Brun comme chique qui aurait veilli
dans Tarière-bouche d'un loup de mer,
joli comme un pruneau qui aurait le pro
fil d'une poire tapée, avec une paires de
« guiches » sur les tempes et la voix sa
voureuse d'un Saint-Bernard enrhumé, ce
vilain grand diable maigre se tortille et
se démène tandis que sa bande de
claque secoue ses abattis sur la mesure
de cette éloquence qui sent l'orange
trop mûre. L'Espagnol montre tantôt sa
cuisse gauche où il a fait tatouer ces mots :
« Boulanger, à toi pour la vie. »

Sa cuisse droite, où l'on voit ces mots :
« Plomplon, à toi, mon cœur. »

Son arrière-train où se dessine en let

tres de feu la devise : « Tout pour Cham-
bord »...

Il y en a pour tous les goûts.
Voyez par ci, voyez par îà.

Comme on chante dans les Cloches de

Corneville, grâce à ces différents voyages
dans les partis politiques, le bel Otero a
eu des liaisons célèbres : il a déjeuné
avec le Cheval noir, il a banqueté avec
Oscar Wilde, le docteur ès-tête bien con
nu ; il a fiéquenté chez Bérénice, une
princesse et a été mis à la porte par AL
Renan qui fut académicien.

(Paris-Banlieue).

uibi
0 n

W Û

. Quand Bari'ès, à Cliampennnv
piteusement, faisant dans L\S%|
poursuivi par les huées des LlSa%
jeta, pour courir plus vite "Jûl«>iiti.4
son pardessus, son foulard pf pea«
merveilleux spectacle que celui Zk H
dadais, maladroit de ses abatia • grars
désespérément, comme un , les

agitajucoospcicmciii,, rumine un caiia A
gne la rivière, et s'imaginant Z A1
heure arrivée. sa ilifr"

Le glorieux vaincu de NeuilK
esbigné, on fit l'inventaire de seAi
les et on s'aperçut que Barrés i
patriote, le nationaliste, s'U,iigr^
Londres. ' nablllaii

Le chapeau vient de Londres u f ,
est de Londres, le pardessus est »! , "

Et c'est le bonhomme qui vant» A!i
triotisme! ^^soap,

Les habitants de Champenoux et
lieux vont ajouter aux vêtement* ."H
donnés par Barrés une capote bien fr
çaise celle-là, plus ample et mJf
quée que celles qu'il a achetées à
dres... ou même à Neuilly. Jl

U

'

aile (

Malgré les explications embarrassées de
l'Est Républicain, il est difficile de com
prendre l'attitude de M. le sénateur Vol
land.

Qui a organisé le congrès du 17 avril ?
MM. Daum et J.-V. Barbier. Quia fait
distribuer en grande abondance les cartes
de convocation aux délégués des campa
gnes ? Encore M. Daum, l'énergique par-

Nancy le S mai 1S9S

Monsieur et cher confrère,

Le Courrier de l'Est reproduit une A
qui émanerait de moi et où je dirais
vous avez été à un instant quelconque
votre vie, Zolisle. '

Je me rappelle parfaitement les circori
tances dans lesquelles le dîner dont il f,
parlé a eu lieu. Il s'est terminé paruneii,
longue discussion au café Continental
ce mot discussion indique que nousn'el
pas d'accord.

Nous étions trois du même avis et du.
d'avis contraire dont vous même. La à
cussion a élé faite à voix haute, assez b
pour que des consommateurs entendisse
Ils pourraient en témoigner.

J'ajoute que cette lettre aurait élé éeti
très vite, à la hâte ; et qu'elle m'a pam
peu exprimer ma pensée sans équivoqt
possible, que je l'ai froissée et jetée p,
terre sans plus m'en occuper.

Un monsieur l'aurait ramassée. Ce

sieur,on m'a promis de me livrer son i
les circonstances l'exigeaient; on est
témoigner de la chose.

Voilà, monsieur, l'histoire de cette 1
histoire qui m'était, je l'avoue tolatoift
sortie de la mémoire, et qui ne m'es/rêve
nue que par bribes, peu à peu. Je suist
en tout cas prêt à affirmer sur Ytamti
que je ne vous ai jamais entendu faire l'api
logie de Zola, bien au contraire, et q
nous avons eu des discussions parfois t
chaudes à ce sujet. Il m'en revient une et
autres qui eu lieu entre nous sur le bat
de la Cour d'appel devant témoins.

Je pense d'ailleurs que vous avez eu a>
souvent occassion de dire votre pensée
sujet du trop célèbre procès pour quel!
cusalion portée contre vous ne puisse'
considérée comme sérieuse.

Je vous devais cette lettre qui me.p
suffisamment explicite. i

Veuillez agréer monsieur et cuei
frère, avec le vif regret d'être pour ^
cause bien involontaire de nouveaux m
l'assurance de mes plus distingués etw

fraternels sentiments. ^ ^.^
Je remercie M. Chenevier d'avoir cf

devoir m'adresser la lettre ci-dessus.
Je n'avais d'ailleurs pas attache

ment d'importance à la sensation^ ^
formation publiée par le tour
Œst, j'ai assez dit pubhqueme.it,W ]
ment comme j'en ai l'habitude, -
nions sur l'affaire Dreyfus pour q^
n'aie plus à m'inquiéter d aucun u
du Courrier de l'Est, ou de la

de rEsL E. niçois

Le Gérant respon

J.-B. Prudhomms

Nancy. - Imp. L. KREIS, rue St-'

'pûsniAPA Ariliftfi
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les goûts.

Mais, comme ça nous coûterait

trop cher d'envoyer tous les con
currents au Palais-Bourbon, et que

le régime parlementaire n'en serait
que plus malade, il nous faut choi
sir.

Les électeurs savent à quoi s'en
tenir sur les candidatures opposées.

Les concurrents plus ou moins

connus, plus ou moins tapageurs,
ont assez battu la grosse caisse

pour qu'il ne puisse y avoir d'er
reur à leur égard dans l'esprit des
électeurs.

Ils ont un passé, un bagage poli
tique à leur actif — ou passif. Nous
n'avons pas la prétention d'éclairer
les électeurs à leur sujet.

Il n'en est pas de même pour le
candidat Gervaize. C'est la pre

mière fois qu'il entre dans l'arène
électorale, la première fois qu'il
est appelé à manifester sa pensée.

Sa pensée, ses opinions, ses sen
timents, il les a manifestés dans
toutes les réunions publiques ou

privées, tenues jusqu'à ce jour,
dans les différents centres de la 3e

circonscription.

Ce programme il l'a exposé d'une
façon très claire. Il a obtenu l'a-

de l'administration et de l'armée.

Nationaliste, il veut la France

aux Français, aux Français d'ori

gine d'abord, et aux Français d'a
doption à la deuxième génération.
Il est naturel et logique que ces
nouveaux venus dans la famille

française aient donné des gages
certains de leur attachement à leur

patrie d'adoption.
Entière et absolue' liberté de

conscience pour tous les citoyens à

quelque religion qu'ils appartien
nent.

Référendum communal en ce qui

regarde la liberté de l'enseigne
ment et les intérêts généraux.

Tout citoyen doit un service
militaire effectif, être préparé en

temps de paix au rôle qu'il devra
remplir en temps de guerre.

Décentralisation dans la plus

grande mesure.

La peine de mort aux traîtres _

Vote personnel et obligatoire
des députés.

Caisse dès retraites. Tout tra

vailleur des villes et des campa

gnes doit avoir sa vieillesse assu
rée.

Révision de la loi des patentes.

dites en bloc sociales (lois organi
ques des caisses de retraites pour
les travailleurs vieux ou infirmes

de l'agriculture ou de l'industrie.
2° La transformation et l'amélio

ration de notre système d'impôts,

trop iniquement répartis, par l'é
tablissement d'un impôt général et

proportionnel, dont le revenu serait
affecté à des dégrèvements sérieux
et définitifs à la base de nos con

tributions directes pour la part qui
revient à l'Etat.

Le dégrèvement de l'impôt fon
cier suivrait nécessairement.

Mais la création de cet impôt n'est

pas la panacée universelle. Il y a

des difficultés d'application que de
vront approfondir et résoudre nos

mandataires, pour ménager tous
les intérêts.

Ce programme n'a rien de bien
révolutionnaire. Il est un appel à la

justice fiscale.

Il faut y ajouter la diminution des
frais de justice, écrasants pour les

faibles, par l'extension de la com

pétence des juges de paix.

Enfin, le pays a été trop long
temps troublé par les scandales

financiers qui ont porté atteinte à
l'honne: r c régime parlementaire

ps qu une

tre fin à
i

"'plaisir et
>rtunisme

ités et les

f merci du

les préoc-
r une loi

ommunes

jssion de

maires de

ar liberté

la merci

Nous sommes convaincus que ce

programme donnera pleine satisfac
tion aux vrais Français, soucieux de

l'esprit de justice, de solidarité, qui
doit animer tous les bons citoyens,

et que par son développement pro
gressif s'établira l'harmonie néces
saire entre les intérêts, aujourd'hui

si divisés, entre gouvernants et

gouvernés.

la marche en avant par le développement
de nos institutions démocratiques, pour
réaliser enfin les trop légitimes espéran
ces d'un régime de vraie liberté politique
et de justice sociale.

Dans la 3e circonscription, quatre can
didats sont sur les rangs pour se disputer
la faveur populaire. Vous les connaissez,
vous les jugerez — à leurs actes plutôt
que sur leurs paroles. Or, de ces 4 can
didats, un seul n'a aucun passé politi
que... ou financier : c'est le citoyen Ger
vaize. Qui pourrait lui jeter à la face une
compromission, une indélicatesse ou une
de ces défaillances qui, depuis dix ans,
ont mis à une si rude épreuve la cons
cience publique. Il n'a pas de passé poli
tique ?

Eh bien, en présence d'égales protes
tations de fidélité au mandat populaire,
je préfère voter pour le candidat sans
passé politique que pour tout autre, dont
le passé — plus ou moins suspect — ne
me dit rien qui vaille.

La République a plus besoin de pro
bité que du talent oratoire de tous les
bavards en disponibilité.

Je donnerai donc ma voix au cit05ren
Gervaize.

—«x^s&^S©2Ki^KK>—
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Nous voilà enfin arrivés à la période

aigûe du tamtam électoral. Les quéman
deurs des suffrages populaires vont vous
assourdir de promesses et de protesta
tions de fidélité au mandat tant convoité.

Tout l'orviétan politique va passer sous
vos yeux. Les plus arrogants, les plus
retors vont rentrer leur orgueil, dissimu
ler leur ambition, pour s'incliner devant
votre souveraineté d'un jour. Méfiez-
vous ! Il dépend de votre sagacité de
démasquer les hypocrisies, de sonder la
conscience de tous ces orateurs qui se

présentent comme les défenseurs de nos
droits et de nos libertés.

Etudiez bien le jeu de leur physiono
mie, regardez dans leur passé, si ce passé
n'est pas entaché de compromissions
louches, nedonnant aucune garantie pour
l'avenir.

Veillez donc au choix que vous allez
faire. De ce choix dépendra nécessaire
ment une nouvelle orientation politique,

Quand les Français auront-ils l'idée
nette de la situation menaçante qui nous
étreint? Quand auront-ils le cœur assez
ferme pour secouer comme une vermine
la juiverie qui nous ruine et nous mé
prise ? Le juif qui a envahi la terre de
France, la féconde t-il de ses sueurs?
L'avez-vous jamais vu, courbé sur la
bêche, demander au travail quotidien l'é
pargne et le bien-être pour les siens?
Autant voudrait affirmer qu'on a vu le
baron de Rotschild casser des cailloux

sur la route nationale.

Le juif, race de vampires, ne travaille
pas, il forme un syndicat d'exploitation
nationale. Il est maquignon, marchand,
banquier, changeur, fripier, toujours
usurier dans les échanges multiples qu'il
entreprend. Qu'on n'oublie pas que tout
rapport avec lui fait de nous la victime
de sa sordide avarice. Et cependant ses

procédés invariables sont bien connus.
Isaac, moins veinard que Raphaël son

compère, est simple maquignon. Il ne

Membre de la ue antisémitique de
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Aussi m'a-t-eîle chargé de vous pré
senter l'hommage de sa reconnaissance
et de vous assurer de toute sa grati
tude.

Quoique cela soit bien improbable, nous
vous assurons qu'à l'occasion vous pour-
nez entièrement disposer de nous car
'vous n'obligez pas des in^iats.

f.n espérant que la sincérité de nos sen
timents ne fer n pas de duule pour vous,
nous sommes et restons

Vos tout dévoués serviteurs.

Four le Comité :

Le Secrétaire,

E. Lr.FEBVRU,
'ai, rue Sellier.

Barpcsélaou 1888 remercia ses

électeurs : « Be ma vie, dit-il, je ne
pourrai oubliez* que je dois à votre
intervention généreuse mon entrée
dans la vie politique S »

II l'a si petx oublié qu'il est allé ee
présenter S fois à Neuilly où, d'ail
leurs, on ne voulut pas de lui. —
Voilà la reconnaissance de M. Bar-
rets.

Comment M. Barrés

récompense ses agents

A la suite de la campagne de 89, M.
Barrés eut différents procès avec de ses
anciens agents, vis-à-vis desquels il refu
sait de tenir les promesses qu'il avait
faites.

C'est ainsi qu'en ce qui concerne un
nommé Gauchenot, alors employé d'usine
à l'usine Solvay de Dombasle, il promet
tait qu'il n'aurait pas à craindre de se
trouver sans place, et qu'il lui assurait
des appointements jusqu'à ce qu'il ait re
trouvé une place a son gré. Ces appoin
tements furent fixés à 200 francs.

Barrés ne paya son employé que 150 fr.
par mois, refusant le surplus. De plus, il
le remercia inopinément, sans motif, et
refusa de lui assurer son pain comme
il l'avait promis.

L'affaire vint devant le tribunal le 10

niai 90. Et Barrés fut condamné.

De même pour un nommé Ruzé, à qui
il avait promis une remise sur les abon
nements qu'il pourrait procurer au Cour
rier de l'Est. Condamnation également
contre Barrés.

La bonne foi commerciale de M. Barrés

vaut sa bonne foi politique.

Electeurs de la 3e circonscription !

Voulez-vous avoir un fumiste
comme représentant, une girouette
sans influence ni convictions ?

Votez pour Ad. Barrés !

Barré? et le JWariage

Dans le même temps André épousa
Mlle Claire Pichan Picard avec l'assis

tance de quelques amis intimes (le
député Philippe le viveur loyal et pour
Claire le vieil Adrien sixte).

Puis ils partirent pour l'Allemagne.
M. Barrés (L'ennemi des lois p. 161).
La famille est le fondement de la so

ciété.

M. Barrés a une façon plutôt naturalisie
de comprendre le mariage fondement de
la famille.

Ce qui étonne c'est que la Croix de
l'Est patronne un candidat aussi peu
orthodoxe. Il est vrai que personne à la
Croix n'a jamais lu du Barrés.

Ce n'est pas nous qui leur en ferons
un crime.

Il est resté quatre ans à la Chambre,
sans ouvrir la bouche.

Nous reprochons autre chose à M. Bar-
iès, que d'être un littérateur suant la
vanité et l'ennui, un politicien ayant ;
médiocrement combattu, quand détail;
investi du mandat lég slatif. |'

• ^
,..•••*••••* a

Il esl mauvais, d'autant plus mauvais \
que c'est par GKNRE et par POSE qu'il se |
déclare socialiste. 1

Cela suffit pour qu'on NE \ GTE PAS
pour Af. MAURICE BARRES.

Signé : Paul de Cassagnac
Etrait de l'Autorité du 22 février 1896.

Vu : le candidat, Ledru.

mes désirs, transporter
ma vie el mes intérêts*

Maurice Barrés.

(Extrait d'un appel aux électeurs de
Neuilly en 1893).

«Je m'engage à m'explique* en
séance publique avec les électeurs a
Nancy et à Saînt^Nicolas tons les b
mois, c'est-à-dire à chaque vaean-
ces. »

La Petite République, consacrait hier
un article franchement hostile à M. Bar

rés et qui se terminait ainsi :
« 11 n'a pas eu, et il n'aura plus jamais

le moindre prestige, à la Chambre ; par
la raison première qu'il n'y rentrera
pas ! »

Signé : BAR1È8.
(Courrier de l'Est, 15-21 septembre

M. Bawôa est revenu à Nancy
« jtmte «ne fois » • Encore nn eBga-
«ment qu'il n'a pas tenu.

| M

Monsieur Barrés vondraît-If nous

expliquer comment il se fait que
mêlé aux scandales «lu Panama et

comme tel eïfé à comparaître com
me témoin devant le jury lors du
procès des 104, ÏJL AIT REFUSÉ
BE SE RENDRE A E.A. COUR
D'ASSISES SE DÉCLARiNT MA
LADE f

Malade f Allons donc f Notre

Maurice redoutait les interroga
tions de son ami et complice, le
nommé PAUL PASCAL. Il a voulu

paraître le moins possible en cette
stflaire et garder un silence pru
dent. L'appréhension de la justice
l'avait rendu MALADE î II avait

la colique î
. *$£*>

NI I
Au pied du mur,

« Que les socialistes sincères l'interro
gent ils verront qu'il n'entend goutte aux
questions de travail, qu'il est une des
plu? laides âmes ultra bourgeoises de ce
temps et qui,
cause pas la
rentes faciles
a permis de c

« Que les c
conservateurs

qu'il amado'i
l'interrogent,
a chez lui auci

du bien et du

fielleuse, amt
à vivre aux 1

ger et qui eût
un panamisle
sauvé de la dé

(Par

Le eai

M. Barrés affecte de rendre M. Nicolas
responsable de l'opinion de ses amis.
Chacun a vu ce que la manoeuvre a de
jperfldie. - iY2-..~~,.>

Electeurs de Nancy : Voici quelle
est l'opinion des Parisiens sur Bar
rés. Voyez; donc si vous voulez;
prendre ee que ne vent plus Paris ï

Election législative dn S4 février
18 96 s 4.e circonscription de St-
Denis (Boulogne-Neuilly).
En politique M. Barrés est nul et dan

gereux.
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Preuves, nous croyons que nul plus que
lui, n'est capable et digne de nous repre- |
senter. i

En outre, M. Nicolas ayant été eu par ;
le congrès du 17 avril, nous obéissons
ainsi au suffrage universel représente par
la voix des délégués au congrès.

Je donne la parole au candidat Nicolas.
C'est au milieu de nombreux et unani

mes applaudissements que M. Nicolas,
après avoir répondu aux calomnies et aux
infâmes insinuations publiées contre lui,
a développé les principaux points de son
programme, relatifs :

Aux questions budgétaires, à la réduc
tion de fonctionnaires, à la réforme des
contributions, aux frais de succession, à
la taxation des ouvriers étrangers, aux
lois ouvrières (travail des ouvriers, acci
dents de travail, société de «ecours mu
tuels), aux questions agricoles (chambres
d'agriculture, crédit agricole), etc...

Nous ne voulons pas revenir sur ce
programme que nos lecteurs connaissent
déjà.

Après l'échange de quelques observa
tions entre différents électeurs et le can
didat M. Gérard a remercié les personnes
présentes dans les termes suivants :

Citoyens,

Le succès est aujourd'hui, et sera dans
quelques jours la seule récompense que

ee

tisan de la candidature o
que M. Daum adressait à îi *' Les
très qui ont été publiées A ^o],
délégués ont été soien(!non f°nt
parM.Daum.puisqufno^t.
ter telle commune d^m P°Ui>i, "-

-1Jl On „ 'loiv

H,
s, i

convoquer le maire et
vertement partisans de
Nicolas.

on a

adJoint

Cai^ay,
Or, c'est au moment de

que M. le sénateur Voii^^A
que le candidat qui réun^V, Pr4°'<
voix, quel qu il soit, serait il le PluA
congrès. ie C3n(i; « (].

Ait- 1 . iiL>
M. Nicolas a été élu Pi

H

sans de M. Gavet qui violern?1" desH
pris. Il appartenait donc à ^%
qui avait présidé le Congrès
pour l'exécution stricte de la
tée. En s'abstenant. Pt ^

\AAÏ
ri" °'i

'Qteru

nt> et enVM'^
candidature Demenge-CremPiTptant '\
a donné ou suivi i'exein , \f'):%,
phnequi dins un paiAest t'W
faute grave. uJ0,Jrs|,

Quant aux délégués du
ucoupen connaissons bea

avec raison de la dés

conc rès,

mvolhj
3?>tf«

re \
quelle on a violé leur déî'iZ" âVec
l'avenir, ne se dérangeront n) 'et
que la comédie dont ils 0n\ ^tiA
et victimes, ne doit plus se
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Electeurs de Nancy etHe St-Nïcîïias

Voulez-vous faire plaisir aux Prussiens?
Votez pour Maurice Barrés !

*

Electeurs de Nancy et de St-Nicolas

Voulez-vous un Espagnol pour député?
Votez pour Maurice Barrés!

Electeurs de la 3e circonscription !

Voulez-vous être la risée de Paris
et de la France ?

Votez pour M. Barres, lé black
boulé de Neuilly, le lâcheur de
Nancy, l'insulteur de la Lorraine!

A
1 x

à Nancy

Si le suffrage universel
me fait l'honneur de nie

désigner, j'entends habi
ter au milieu de nies éiec-

teurs, à Neuilly... « deux

pas de Paris, où j'ai iou<*
jours vécu, où sont mes
travaux, mes amis ; ils

peuvent se renseigner. Ce
besoin de contact quoti
dien est un des plus déci
sifs arguments qui m'en
gage à quitter mes amis
de Nancy, où je ne pour
rais jamaisf malgré tous

Jeudi soir, à 8 heures 1/2, s'est tenue à la
taverne de la rue du Montel, une réunion
électorale composée de 250 personnes en
viron.

Provoquée par les Comités des cantons
Est el Sud de Nancy pour permettre à M.
Nicolas d'exposer une fois de plus son pro
gramme devant les électeurs de la troisième
circonscription.

Elle a eu lieu avec le plus franc succès
pour les organisateurs et le conférencier.

Le président, M. Gérard, a dès l'ouver
ture de la séance, prononcé le discours
suivant :

Citoyens,

Le succès éclatant qu'obtint notre
réunion de lundi au canton Est, nous a

fait un devoir de réunir aujourd'hui les
électeurs du canton Sud.

Vous savez dans quelle condition nos
nouveaux comités se sont formés, c'est-à-

dire au lendemain de la désagrégation
des anciens comités ou quelques per
sonnes ont trop longtemps essayé de
faire prévaloir leur seule volonté, souvent
contraire à celle de l'immense majorité
des électeurs, nous avons, nous, pensé
qu'il fallait unir le parti Républicain, au
lieu de le diviser. Nous nous sommes or

ganisés sur des bases solides. Nous nous
réunirons souvent dans l'avenir, comme

nous nous réunissons à peine constitués,
nous n'attendrons pas le moment de pé
riode électorale pour provoquer des
réunions.

Nous croyons en effet qu'il est néces
saire de toujours se sentir les coudes. Et
la seule façon de savoir ce que désire le
corps électoral est de le lui demander en
conviant à des réunions amicales comme

la nôtre, les électeurs eux-mêmes.

C'est, citoyens mus par ces pensées, que
nous avons décidé de soutenir (malgré les
difficultés de cette période électorale et
peut-être bien à cause de ces difficultés
elles-mêmes).

C'est ainsi, dis-je, que nous avons dé
cidé de vous proposer d'aider nos comités
à soutenir la candidature de M. Nicolas.

Enfant du pays ayant fait largement ses

X'

ses arrières-cousins. Don Quichotte et
lui se sont jadis fréquentés, mais il con
naît la veste encore mieux que la manche.

Ollé castagnettes, voici le bel Otero !
En scène, en scène, le public attend et
regarde tt notre danseur paraît.

Brun comme chique qui aurait veilli
dans Tarière-bouche d'un loup de mer,
joli comme un pruneau qui aurait le pro
fil d'une poire tapée, avec une paires de
« guiches » sur les tempes et la voix sa
voureuse d'un Saint-Bernard enrhumé, ce
vilain grand diable maigre se tortille et
se démène tandis que sa bande de
claque secoue ses abattis sur la mesure
de cette éloquence qui sent l'orange
trop mûre. L'Espagnol montre tantôt sa
cuisse gauche où il a fait tatouer ces mots :
« Boulanger, à toi pour la vie. »

Sa cuisse droite, où l'on voit ces mots :
« Plomplon, à toi, mon cœur. »

Son arrière-train où se dessine en let

tres de feu la devise : « Tout pour Cham-
bord »...

Il y en a pour tous les goûts.
Voyez par ci, voyez par là.

Comme on chante dans les Cloches de

Corneville, grâce à ces différents voyages
dans les partis politiques, le bel Otero a
eu des liaisons célèbres : il a déjeuné
avec le Cheval noir, il a banqueté avec
Oscar Wilde, le docteur ès-tête bien con

nu ; il a fréquenté chez Bérénice, une
princesse et a été mis à la porte par M.
Renan qui fut académicien.

(Paris-Banlieue).

longue"mscussioir au caie cunuuemal
ce mot discussion indique que nousn'eli
pas d'accord.

Nous étions trois du même avis et k
d'avis contraire dont vous même. La
cussion a élé faite à voix haute, assez lu
pour que des consommateurs entend»
Us pourraient en témoigner.

J'ajoute que cette lettre aurait été to
très vite, à la hâte ; et qu'elle m'a pan
peu exprimer ma pensée sans éguiioa
possible, que je l'ai froissée et
terre sans plus m'en occuper,

Un monsieur l'aurait ramassée. Ce m

sieur,on m'a promis de me livrerson
les circonstances l'exigeaient; on est prêt
témoigner de la chose.

Voilà, monsieur, l'histoire de cette
histoire qui m'était, je l'avoue totalf
sortie de la mémoire, et qui ne m W rêve
nue que par bribes, peu à peu. Je sms
en tout cas prêt à affirmer sur ïtajffi

! que je ne vous ai jamais entendu faheA
logie de Zola, bien au contraire, et ji
nous avons eu des discussions parfois li
chaudes à ce sujet. Il m'en revient uneetl
autres qui eu lieu entre nous sur le t»
de la Cour d'appel devant témoins.

Je pense d'ailleurs que vous avez m
souvent occassion de dire votre pensée
sujet du trop célèbre procès pour quel
cusalion portée contre vous ne puisse.
considérée comme sérieuse.

Je vous devais cette lettre qui me pa
suffisamment explicite.

Veuillez agréer monsieur et eue
frère, avec le vif regret d'être pour
cause bien involontaire de nouveaux u*
l'assurance de mes plus distingues i

fraternels sentiments. ^ ^^
Je remercie M. Chenevier d'avoir t\

devoir m'adresser la lettre ci-dJ
Je n'avais d'ailleurs pas attacha

JJ iillflu (lu

Malgré les explications embarrassées de
l'Est Républicain, il est difficile de com
prendre l'altitude de M. le sénateur Vol
land.

Qui a organisé le congrès du 17 avril ?
MM. Daum et J.-V. Barbier. Quia fait
distribuer en grande abondance les cartes
de convocation aux délégués des campa
gnes ? Encore M. Daum, l'énergique par-

ment d'importance à la sensation
formation publiée par le uw ,
Œst, j'ai assez dit V^^U
ment comme j'en ai 1 habitulA.rqlle
nions sur l'affaire Dreyfus g^
n'aie plus à m'inquiéter d aucun

• ~ de l'Est, ou de ia 1du

de

Courrier

l'Est.
E. Nicole

Le Gérant responsi
J.-B. Prudhom**

Nancy. - Imp. L. KREIS, rue St-'

^namippA. Allllf^ft K°

ADMINISTRATION & RÉDACTION : 3. Rue de® Tierceline, NANCY
TTwas^m^SK.^.^Msagsss^^
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Nous sommes appelés à élire un

représentant à la Chambre des dé
putés, le 8 mai prochain.

Ce ne sont pas les candidats qui

nous manquent.

La troisième circonscription,

quant au nombre de ceux qui bri
guent nos suffrages, est sans con
tredit la plus favorisée. Il y en a
de toutes les couleurs et pour tous

les goûts.

Mais, comme ça nous coûterait

trop cher d'envoyer tous les con
currents au Palais-Bourbon, et que

le régime parlementaire n'en serait
que plus malade, il nous faut choi
sir.

Les électeurs savent à quoi s'en
tenir sur les candidatures opposées.

Les concurrents plus ou moins

connus, plus ou moins tapageurs,
ont assez battu la grosse caisse

pour qu'il ne puisse y avoir d'er
reur à leur égard dans l'esprit des
électeurs.

Ils ont un passé, un bagage poli
tique à leur actif— ou passif. Nous
n'avons pas la prétention d'éclairer
les électeurs à leur sujet.

Il n'en est pas de même pour le
candidat Gervaize. C'est la pre

mière fois qu'il entre dans l'arène
électorale, la première fois qu'il
-est appelé à manifester sa pensée.

Sa pensée, ses opinions, ses sen
timents, il les a manifestés dans

toutes les réunions publiques ou

privées, tenues jusqu'à ce jour,
dans les différents centres de la 3 e

circonscription.

Ce programme il l'a exposé d'une
façon très claire. Il a obtenu l'a

dhésion et l'approbation de tous

les amis de la paix sociale et de la

justice, de tous ceux qui ont le pro
fond souci de la prospérité natio
nale.

Républicain indépendant, non
inféodé à aucune coterie politique,
il'Votera toutes lois, bonnes et li

bérales, qu'elles soient présentées

par n'importe quel groupe de la
Chambre. Et ceci est de la meil

leure politique, la vraie politique.

Il est antisémite, ennemi de l'in

fluence prépondérante des juifs,

qu'une bonne loi devrait écarter
de l'administration et de l'armée.

Nationaliste, il veut la France

aux Français, aux Français d'ori

gine d'abord, et aux Français d'a
doption à la deuxième génération.
Il est naturel et logique que ces
nouveaux venus dans la famille

française aient donné des gages
certains de leur attachement à leur

patrie d'adoption.
Entière et absolue' liberté de

conscience pour tous les citoyens à
quelque religion qu'ils appartien
nent.

Référendum communal en ce qui

regarde la liberté de l'enseigne
ment et les intérêts généraux.

Tout citoyen doit un service
militaire effectif, être préparé en

temps de paix au rôle qu'il devra
remplir en temps de guerre.

Décentralisation dans la plus

grande mesure.

La peine de mort aux traîtres#

Vote personnel et obligatoire

des députés.
Caisse des retraites. Tout tra

vailleur des villes et des campa

gnes doit avoir sa vieillesse assu
rée.

Révision de la loi des patentes.

Enrayement de l'accaparement

des grands magasins.
Impôt proportionnel sur le re

venu.

Les travaux entrepris par l'Etat
seront réservés aux Français.

Protection de l'agriculture :
établissement de l'échelle mobile.

Tels sont les points principaux
de ce programme qui, s'il était
sincèrement défendu, amènerait
une transformation heureuse dans

le régime économique et adminis
tratif.

i° Le développement des lois
dites en bloc sociales (lois organi
ques des caisses de retraites pour
les travailleurs vieux ou infirmes

de l'agriculture ou de l'industrie.
20 La transformation et l'amélio

ration de notre système d'impôts,

trop iniquement répartis, par l'é
tablissement d'un impôt général et

proportionnel, dont le revenu serait
affecté à des dégrèvements sérieux
et définitifs à la base de nos con

tributions directes pour la part qui
revient à l'Etat.

Le dégrèvement de l'impôt fon
cier suivrait nécessairement.

Mais la création de cet impôt n'est

pas la panacée universelle. Il y a

des difficultés d'application que de

vront approfondir et résoudre nos

mandataires, pour ménager tous
les intérêts.

Ce programme n'a rien de bien
révolutionnaire. Il est un appel à la

justice fiscale.

Il faut y ajouter la diminution des
frais de justice, écrasants pour les

faibles, par l'extension de la com

pétence des juges de paix.

Enfin, le pays a été trop long
temps troublé par les scandales

financiers qui ont porté atteinte à
l'honne: : c régime parlementaire

et de la France. Il est temps qu'une

loi intervienne pour mettre fin à
ces désordres.

Sous le régime du bon plaisir et
du favoritisme que l'opportunisme

a inauguré, les municipalités et les
fonctionnaires sont à la merci du

pouvoir et traités suivant les préoc

cupations électorales. Par une loi
de décentralisation, les communes

doivent rentrer en possession de

leurs droits ; les fonctionnaires de

la République jouir de leur liberté
morale et ne plus être à la merci
des factions politiques.

Nous sommes convaincus que ce

programme donnera pleine satisfac
tion aux vrais Français, soucieux de

l'esprit de justice, de solidarité, qui
doit animer tous les bons citoyens,

et que par son développement pro
gressif s'établira l'harmonie néces

saire entre les intérêts, aujourd'hui
si divisés, entre gouvernants et

gouvernés.

la marche en avant par le développement
de nos institutions démocratiques, pour
réaliser enfin les trop légitimes espéran
ces d'un régime de vraie liberté politique
et de justice sociale.

Dans la 3e circonscription, quatre can
didats sont sur les rangs pour se disputer
la faveur populaire. Vous les connaissez,
vous les jugerez — à leurs actes plutôt
que sur leurs paroles. Or, de ces 4 can
didats, un seul n'a aucun passé politi
que... ou financier : c'est le citoyen Ger
vaize. Qui pourrait lui jeter à la face une
compromission,une indélicatesse ou une
de ces défaillances qui, depuis dix ans,
ont mis à une si rude épreuve la cons
cience publique. Il n'a pas dépassé poli
tique ?

Eh bien, en présence d'égales protes
tations de fidélité au mandat populaire,
je préfère voter pour le candidat sans
passé politique que pour tout autre, dont
le passé — plus ou moins suspect — ne
me dit rien qui vaille.

La République a plus besoin de pro
bité que du talent oratoire de tous les
bavards en disponibilité.

Je donnerai donc ma voix au citoyen
Gervaize.

H*^-<v^K?3S*fro<«»

Nous voilà enfin arrivés à la période

aigûe du tamtam électoral. Les quéman
deurs des suffrages populaires vont vous
assourdir de promesses et de protesta
tions de fidélité au mandattant convoité.

Tout l'orviétan politique va passer sous
vos yeux. Les plus arrogants, les plus
retors vont rentrer leur orgueil, dissimu
ler leur ambition, pour s'incliner devant
votre souveraineté d'un jour. Méfiez-
vous ! Il dépend de votre sagacité de
démasquer les hypocrisies, de sonder la
conscience de tous ces orateurs qui se

présentent comme les défenseurs de nos
droits et de nos libertés.

Etudiez bien le jeu de leur physiono
mie, regardez dans leur passé, si ce passé
n'est pas entaché de compromissions
louches,nedonnant aucune garantie pour
l'avenir.

Veillez donc au choix que vous allez
faire. De ce choix dépendra nécessaire
ment une nouvelle orientation politique,

Quand les Français auront-ils l'idée
nette de la situation menaçante qui nous
étreint? Quand auront-ils le cœur assez
ferme pour secouer comme une vermine
la juiverie qui nous ruine et nous mé
prise ? Le juif qui a envahi la terre de
France, la féconde t-il de ses sueurs ?
L'avez-vous jamais vu, courbé sur la
bêche, demander au travail quotidien l'é
pargne et le bien-être pour les siens ?
Autant voudrait affirmer qu'on a vu le
baron de Rotschild casser des cailloux

sur la route nationale.

Le juif, race de vampires, ne travaille
pas, il forme un syndicat d'exploitation
nationale. 11 est maquignon, marchand,
banquier, changeur, fripier, toujours
usurier dans les échanges multiples qu'il
entreprend. Qu'on n'oublie pas que tout
rapport avec lui fait de nous la victime
de sa sordide avarice. Et cependant ses

procédés invariables sont bien connus.
Isaac, moins veinard que Raphaël son

compère, est simple maquignon. Il ne

nemiore de la Ligue an 'SÔi nltique de France,
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